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Valérie Arroyo 

 

 

 

Née en 1960 en Picardie, Valérie Arroyo a conjugué, au 

début de sa carrière, des études de lettres et un emploi de 

secrétaire d’avocats. Par la suite, elle est devenue infographiste, 

animatrice socioculturelle, puis auxiliaire de vie scolaire auprès 

d’enfants handicapés. Depuis peu, elle est grand-mère, après 

avoir été maman de deux garçons. Formée à l’École 

Cathédrale de Paris et au discernement spirituel, elle fait de la 

catéchèse, après avoir donné des cours bibliques en paroisse 

et fait le catéchisme aux enfants pendant plusieurs années. 
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AVANT-PROPOS 
 

Maria Valtorta (1897-1961), âme mystique souffrante, a 

vécu le privilège, durant près de dix années de sa vie, de 

contempler en visions des scènes de la vie de Jésus. Jésus s’en 

est lui-même ouvert à elle, pour lui expliquer ce charisme 

particulier que le Seigneur permettait :  

 

« J’ai le dessein d’alterner tes contemplations incluant les explications 

que je te donne ensuite, avec des ‘dictées’ proprement dites, pour élever ton 

âme en t’accordant la béatitude de la vision et aussi parce que cela met en 

évidence la différence de style entre ton exposé et le mien. En outre, devant 

tant de livres qui parlent de moi et qui, retouche après retouche, 

changement après embellissement, sont devenus irréels, je désire donner à 

ceux qui croient en moi une vision ramenée à la vérité de mon séjour sur 

la terre. Je n’en sors pas diminué, mais au contraire, plus grand dans mon 

humilité qui pour vous se fait pain, pour vous enseigner à être humbles et 

à me ressembler, à moi qui fus un homme comme vous et qui ai porté sous 

mon aspect humain la perfection d’un Dieu.1 »  

 

Jésus va jusqu’à préciser à Maria Valtorta ses intentions à 

travers ces écrits :  

 

 
1 Cf. page 11, au chapitre 2 du tome 2 original de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé de Maria Valtorta (édition Emilio Pisani, 1979) ou pages 299/300 de la 
nouvelle traduction, au chapitre 44 du tome 1 (Centro Editoriale Valtortiano, 
2016). 
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« Sais-tu, Maria, ce que tu fais ? Ce que je fais plutôt en te faisant 

voir l’Évangile ? C’est une tentative plus forte pour amener les hommes 

vers moi. Tu l’as désiré par tes prières ardentes. Je ne me borne plus à la 

parole. Elle les fatigue et les éloigne. C’est un péché, mais c’est ainsi. J’ai 

recours à la vision, à la vision de mon Évangile, et je l’explique pour la 

rendre plus claire et plus attrayante. 

À toi, je donne le réconfort de la vision. À tous, je donne le moyen de 

désirer me connaître. Et si une fois encore elle ne sert pas, si, comme des 

enfants cruels, ils rejettent le don sans en comprendre la valeur, à toi mon 

don restera et à eux ira mon indignation. Je pourrai, une fois encore, faire 

cet ancien reproche : ‘Nous avons joué de la flûte, et vous n’avez pas dansé. 

Nous avons entonné des lamentations, et vous n’avez pas pleuré.’2 Mais 

peu importe. Laissons les ‘inconvertibles’ accumuler sur leurs têtes des 

charbons ardents et tournons-nous vers les brebis qui cherchent à connaître 

le Pasteur. Le Pasteur, c’est moi et tu es la houlette qui les conduit à 

moi.3 »  

 

  

 
2 Cf. Matthieu 11, 17 ou Luc 7, 32. 
3 Cf. page 21, au chapitre 4 du tome 2 original de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé de Maria Valtorta (édition Emilio Pisani, 1979) ou page 309 de la 
nouvelle traduction, au chapitre 45 du tome 1 (Centro Editoriale Valtortiano, 
2016). 



11 

La troisième année de la Vie publique de Jésus  

(suite) 

 

1. Prière universelle au Temple de Jérusalem4 
 

Jésus et ses apôtres5 ont quitté Rama6. Ils sont déjà en vue 

de Jérusalem. Ils marchent en chantant les psaumes prescrits7. 

Beaucoup de gens, sur cette route très fréquentée, se 

retournent pour voir passer le groupe apostolique. Certains 

saluent respectueusement, d’autres se bornent à jeter un coup 

 
4 La vision de cette scène et de la suivante a été donnée à Maria Valtorta par 

Jésus le 1er janvier 1946. 
5 Pour rappel, les douze apôtres de Jésus sont, selon leur ordre d’appel : 

Jacques et Jean, fils de Zébédée, Simon-Pierre et son frère André, Philippe 
(ces cinq premiers apôtres étant de Bethsaïda, en Galilée), Nathanaël, dit 
Barthélémy, originaire de Cana (le plus âgé des apôtres), Thomas, dit le 
Didyme, de Rama de Benjamin (le premier Judéen à devenir apôtre), Simon 
le Zélote (un ancien lépreux guéri par Jésus), Jude, dit Thaddée, et son frère 
Jacques, fils d’Alphée (cousins de Jésus), de Nazareth, Judas l’Iscariote, de 
Kériot, et Matthieu (ou Lévi), de Capharnaüm.  

6 Rama de Benjamin est la ville natale de l’apôtre Thomas. Elle est située à 8 

km au nord de Jérusalem. Jésus et ses apôtres s’y trouvaient en mars de 
l’an 29, invités au sein de la famille de Thomas (cf. chapitre 14 du tome 15 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Le Pain du Ciel »). 
7 Comme cela se passait déjà l’année précédente, en mars de l’an 28, quand 

Jésus et ses apôtres s’étaient rendus dans la Ville sainte (cf. fin du chapitre 22 
du tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Il est venu sauver 
ceux qui étaient perdus »). La tradition de chanter les psaumes, et 
spécialement le psaume 122 (121) à l'entrée à Jérusalem, est rapportée par 
le Missel romain (en commentaire du dimanche Laetare). L’amour pour Sion 
est un trait de la piété juive. 
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d’œil en souriant avec vénération – ce sont surtout des 

femmes. Il y en a qui se contentent de regarder. Certains 

sourient d’un air ironique et dédaigneux. D’autres enfin 

passent hautains et, de toute évidence, malveillants.  

Jésus avance tranquillement, habillé de frais et avec soin. 

Comme tous les autres, il a changé de tenue en vue d’une 

entrée élégante dans la cité sainte. 

Avec ses habits neufs, Margziam8 est lui aussi à la hauteur 

des circonstances. Il marche à côté du Maître en chantant de 

bon cœur, mais d’une voix plutôt désagréable car il est en train 

de muer. En revanche, parmi les voix de ses compagnons, elle 

est la seule à pouvoir s’élever dans les notes élevées. 

Ils s’apprêtent à entrer par la Porte de Damas9. Ils comptent 

se rendre directement au Temple10. Mais il leur faut s’arrêter 

 
8 Margziam (précédemment appelé Jabé) est un pauvre orphelin qui a été 

recueilli par Jésus, puis adopté pour leur plus grand bonheur par Simon-
Pierre et Porphyrée, son épouse qui était stérile (cf. tome 6 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié, aux chapitres 18 et suivants). 
9 C’était le lieu de rendez-vous que Manaën (le frère de lait d’Hérode Antipas, 

tétrarque de la Galilée et de la Pérée) avait fixé à Jésus quand ils s’étaient 
séparés à Rama. La Porte de Damas est située à l’angle nord-ouest des 
remparts de Jérusalem.  
10 Le Temple de Jérusalem avait d’abord été construit au temps du règne de 

Salomon, le fils du roi David. Il avait été détruit au moment de la prise de la 
Ville sainte par les troupes de Nabuchodonosor en l’an 586 avant J.-C., puis 
reconstruit après l’Exil sous l’impulsion de Zorobabel et d’Esdras, avec les 
encouragements des prophètes Aggée et Zacharie. En l’an 20 avant J.-C., 
Hérode le Grand avait décidé de le faire restaurer, afin d’en faire un édifice 
plus somptueux. Il sera entièrement détruit par les Romains en l’an 70 
après J.-C.  
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et interrompre leurs chants pour laisser passer une fastueuse 

caravane qui occupe toute la route et provoque un 

embouteillage. Margziam demande alors : 

« Mon Seigneur, ne vas-tu pas dire une autre belle parabole 

pour ton fils absent11 ? Je voudrais la joindre aux autres écrits 

que je détiens12, car nous trouverons sûrement à Béthanie13 ses 

envoyés et de ses nouvelles. Je souhaite lui faire cette joie, 

comme je l’ai promis14 et comme son cœur et le mien le 

désirent… » 

« Oui, mon fils. Je vais, bien sûr, t’en raconter une. » 

« Une qui le console vraiment et qui l’assure qu’il est 

toujours aimé de toi… » 

 
11 Margziam fait allusion à Jean d’Endor (rencontré au tome 6 de L’Évangile 

tel qu’il m’a été révélé, simplifié, à partir du chapitre 15), un ancien galérien 
devenu disciple et ami de Jésus, qui a dû partir à Antioche avec Syntica, une 
esclave grecque que Jésus et ses apôtres avaient vue pour la première fois à 
Césarée Maritime alors qu’elle était en fuite (cf. chapitre 7 du tome 9 : « Les 
paraboles et autres enseignements de Jésus »). Ceci avait été décidé pour 
leur protection et afin de leur permettre d’échapper aux persécutions (cf. 
tome 12 : « L’envoi en mission des apôtres à Antioche »). 
12 Margziam avait pris l’habitude, à la suite de Jean d’Endor, de consigner par 

écrit les enseignements de Jésus (cf. chapitre 13 du tome 13 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié : « Le péché de Judas »). 
13 Béthanie est un village situé à 3 km à l’est de Jérusalem, là où Lazare et sa 

sœur Marthe ont une propriété qui sert souvent de lieu de séjour pour Jésus 
et ses apôtres, lorsqu’ils se rendent en pèlerinage à la Ville sainte.  
14 C’était une promesse que Margziam avait faite à son ami Jean d’Endor, 

lors de leurs adieux, de transcrire les leçons du Maître et de les lui envoyer 
(cf. fin du chapitre 3 du tome 12 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). 



14 

« C’est dans ce sens que je parlerai, et j’en éprouverai de la 

joie parce que ce sera la vérité. » 

« Quand la diras-tu, Seigneur ? » 

« Tout de suite. Nous allons immédiatement au Temple 

comme il se doit, et je prendrai la parole là-bas, avant qu’on 

m’empêche de le faire. » 

« Et tu parleras pour lui ? » 

« Oui, mon fils. » 

« Merci, Seigneur ! Ce doit être tellement douloureux d’être 

ainsi séparés15… », dit Margziam dont les yeux s’embrument.  

 Jésus lui passe la main dans les cheveux, puis se retourne 

et fait signe aux Douze de s’approcher pour reprendre leur 

marche. En effet, les apôtres s’étaient arrêtés pour écouter des 

personnes qui les questionnaient au sujet de leur Maître.  

« Nous arrivons, Maître. Nous écoutions ces gens parmi 

lesquels il y a des prosélytes16 venus de loin, qui nous 

demandaient où ils pourraient t’approcher », explique Pierre 

en accourant. 

« Pour quel motif le désiraient-ils ? » 

Pierre, en reprenant sa marche à côté de Jésus, lui répond :  

 
15 Pour rappel, Jean d’Endor, de santé fragile, aurait préféré mourir que 

d’être séparé de Jésus et de ses apôtres. Cela représentait un gros sacrifice 
pour lui que d’accepter de partir au loin et de ne plus voir son Maître et 
Seigneur adoré (cf. chapitre 3 du tome 12 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). 
16 Les prosélytes sont des païens convertis au Judaïsme. Par extension, il 

s’agit de tout nouveau converti à une religion quelconque. 
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« Ils souhaitent entendre ta parole et être guéris de certaines 

infirmités. Tu vois ce char couvert, après le leur ? Ce sont des 

gens de la Diaspora17, venus par mer ou par un long voyage, 

poussés à prendre la route non seulement par respect de la Loi, 

mais plus encore par la foi en toi. Il y en a d’Éphèse, de Pergé 

et d’Iconium18. Près d’eux, qui sont de riches marchands pour 

la plupart, il s’en trouve un, pauvre celui-là, de Philadelphie19, 

qu’ils ont accueilli par pitié sur leur char, en pensant se rendre 

le Seigneur propice. » 

« Margziam, va leur dire de me suivre au Temple. S’ils 

savent croire, ils y obtiendront à la fois la santé de l’âme par la 

Parole et celle du corps20. » 

 
17 La Diaspora désigne la dispersion des Juifs exilés de leur pays et disséminés 

dans le monde méditerranéen bien avant l’époque du Christ. L’utilisation de 
ces mots grecs (diaspora et prosélyte) est attestée dans la Septante (forme 
grecque de l’Ancien Testament destinée aux Juifs de la Diaspora), vers l’an 
270 avant J.-C. 
18 Il s’agit de trois cités antiques d’Asie Mineure (situées dans l'actuelle 

Turquie). Éphèse est une ancienne cité grecque fondée vers l’an 1000 avant 
J.-C. ; Pergé est l’ancienne capitale de la Pamphylie et Iconium, l’ancienne 
capitale de la Pisidie. Toutes trois devinrent provinces romaines. 
19 C’était une des cités de la Décapole (région traversée par le Jourdain, 

située au sud du Lac de Tibériade, limitée à l’ouest par la Samarie, au sud par 
la Pérée et à l’est par l’Auranitide), surnommée la « Rome du Moyen-
Orient », car bâtie sur sept collines. Il s’agit de l’actuelle Amman, capitale de 
la Jordanie depuis 1921. Elle apparaît dans la Bible sous le nom de Rabba 
Ammon (cf. Deutéronome 3, 11 – Josué 13, 25 – 2 Samuel 12, 26 à 31 et 
Jérémie 49, 2). 
20 Jésus a coutume de dire à ses apôtres que la guérison de l’âme est plus 

importante que celle des corps, même si le miracle physique sert de signe 
annonciateur du Royaume de Dieu sur la terre (cf. Matthieu 4, 23-24 ; 8, 16 ; 
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 L’adolescent part rapidement, mais un chœur de 

désapprobation s’élève parmi les Douze à cause de 

‘l’imprudence’ de Jésus qui veut se mettre en évidence au 

Temple21… 

« Nous y allons justement pour leur faire voir que je n’ai pas 

peur, pour montrer qu’aucune intimidation22 ne peut me faire 

désobéir au précepte23. N’avez-vous donc pas encore compris 

leur petit jeu ? Toutes ces menaces, tous ces conseils qui ne 

sont amicaux qu’en apparence, ont pour but de me faire 

pécher, pour avoir un véritable élément d’accusation contre 

moi. Ne soyez pas lâches. Ayez foi. Ce n’est pas mon heure24. » 

 
9, 35 ; 10, versets 1 et 8 ; 11, 5 – Marc 1, 32 à 34 – Luc 4, 40-41 ; 8, 1-2…). 
Quant à la foi, elle est le préalable nécessaire pour obtenir le miracle. 
21 En effet, la plupart des membres du Sanhédrin (grand conseil siégeant au 

Temple de Jérusalem) se montrent de plus en plus hostiles à l’égard de Jésus.  
22 Au Temple de Jérusalem, mais ainsi qu’en d’autres lieux en Palestine, Jésus 

a déjà connu de sérieuses mises en garde de la part de pharisiens, scribes ou 
sadducéens (cf. notamment les chapitres 24 et 28 du tome 4 L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié : « Les Dix Commandements », et le chapitre 15 
du tome 13). 
23 Ce précepte consiste à se rendre chaque année en pèlerinage à Jérusalem 

(selon la tradition instaurée par le roi Ézéchias, en 2 Chroniques 30, 1, et le 
roi Josias, en 2 Rois 23, 23), pour y célébrer la Pâque juive (prescrit par 
Nombres 9, 4 et Deutéronome 16, 1).  
24 Bien que Jésus ait déjà annoncé à ses apôtres sa future Passion (voir à ce 

sujet le chapitre 6 du tome 14 : « La Transfiguration » et le chapitre 4 du 
tome 15 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié), pour les rassurer, il 
leur a dit à maintes reprises que ce n’était pas encore son heure (voir 
notamment les chapitres 11 et 12 du tome 15). Cette phrase de Jésus est 
rapportée par l’Évangéliste Jean (cf. Jean 2, 4 ; 7, 30). 
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« Mais pourquoi ne vas-tu pas d’abord rassurer ta Mère ? 

Elle t’attend… », intervient Judas. 

« Non. Je me rends d’abord au Temple qui, jusqu’au 

moment marqué par l’Éternel pour la nouvelle ère, est la 

Maison de Dieu. Ma Mère souffrira moins en m’attendant, 

qu’elle ne souffrirait en sachant que je suis en train de prêcher 

au Temple. Ainsi, j’honore mon Père25 et ma Mère26 en 

donnant au premier les prémices de mes heures pascales27, et 

à la seconde la tranquillité. Allons, ne craignez rien. Du reste, 

si l’un de vous a peur, qu’il aille à Gethsémani28 pour couver 

son appréhension parmi les femmes29. » 

 
25 C’est-à-dire son Père du Ciel.  
26 Soit la Vierge Marie, Mère de Jésus-Christ, notre Sauveur.  
27 La Pâque juive est célébrée au printemps. C’est la première des trois 

grandes fêtes à Jérusalem, au cours de laquelle tout Israélite mâle devait se 
présenter devant le Seigneur et offrir un sacrifice. À l’origine, ce fut une fête 
des pasteurs nomades offrant les prémices de leur troupeau. Par la suite, 
depuis l’époque de Moïse, cette fête fut chargée d’un sens nouveau : la 
commémoration de la sortie d’Égypte et la libération des Hébreux de 
l’esclavage (Fête des Azymes, où l’on mange du pain non levé). Pour la Pâque, 
on immolait un agneau que l’on mangeait entièrement. Le sang versé de 
l’agneau était le signe du salut et de la protection divine. Par la suite, Jésus, 
l’Agneau de Dieu, délivrera par son Sang versé les hommes du péché.  
28 Lieu-dit de la vallée du Cédron (ou Kedron), situé au pied du Mont des 

Oliviers, à l’est de la ville de Jérusalem, où Jésus et ses apôtres ont coutume 
de séjourner lors de leurs pèlerinages dans la Ville sainte. Ils y sont accueillis 
dans la maison de Jonas et de Marie, son épouse, les gardiens de l’oliveraie 
de Gethsémani (une des propriétés de Lazare de Béthanie). 
29 La Vierge Marie et les autres femmes disciples attendent Jésus et ses 

apôtres à Gethsémani. Elles y ont été conduites par Manaën, devenu disciple 
de Jésus, même s’il reste pour le moment à la cour d’Hérode Antipas. 
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Fouettés par cette dernière observation, les apôtres ne 

soufflent plus mot. Ils se remettent en rangs, trois par trois, et 

avancent ainsi. Jésus reste au milieu d’eux, entre Pierre et 

Margziam. 

À la porte de Damas, ils rencontrent Manaën30.  

« Seigneur, j’ai pensé qu’il valait mieux me faire voir pour 

enlever tout doute sur la situation. Je t’assure qu’il n’y a, en 

dehors de l’animosité des pharisiens31 et des scribes32, aucun 

risque pour toi. Tu peux t’y rendre en toute sécurité. » 

« Je le savais, Manaën. Mais je te suis reconnaissant. 

Accompagne-moi au Temple, si cela ne t’ennuie pas. » 

 
30 Manaën est le fils de la nourrice d’Hérode Antipas. Il a déjà rencontré Jésus 

à plusieurs reprises, d’abord lors de sa prédication à ‘La Belle Eau’ (cf. 
chapitre 12 du tome 4 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Il l’a 
retrouvé, lorsqu’il a accompagné les disciples de Jean le Baptiste venus 
interroger Jésus pour savoir s’il était bien le Messie attendu (cf. chapitre 19 
du tome 9), puis plus tard à Corozaïn (cf. chapitres 1 à 3 du tome 10 : « Les 
œuvres de miséricorde ») et encore à Jérusalem pour la Fête des Tentes (cf. 
chapitre 13 du tome 10). Plus récemment, il a revu Jésus pour l’informer des 
manigances à la cour d’Hérode (cf. les chapitres 8 et 9 du tome 14).  
31 Les pharisiens, juifs fervents, connaissaient parfaitement la Loi. Aucun 

contact n’était possible entre eux et les pécheurs, sous peine de souillure 
grave. Pour eux, seule l’observation minutieuse de la Loi hâterait la venue du 
Messie. Jésus leur reprochera leur orgueil et leur hypocrisie (cf. notamment 
Matthieu 23, 1 à 7 et 13 à 36 – Marc 12, 38 à 40 ou Luc 11, 37 à 52 ; 20, 45 
à 47). 
32 Les scribes étaient des clercs issus de la classe sacerdotale, très érudits, 

chargés de copier les textes officiels. Devenus au temps de Jésus des 
docteurs de la Loi, ils étaient aptes à la transmettre et à l’interpréter. Ils 
avaient une influence et un pouvoir très importants sur la communauté juive, 
même s’ils vivaient pauvrement, car ils devaient dispenser leur 
enseignement gratuitement. 
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« M’ennuyer ? Mais pour toi, je défierais le monde entier ! 

Rien ne me fatiguerait ! » 

Judas marmonne quelque chose. Manaën, fâché, se 

retourne et répond d’une voix ferme :  

« Non, homme, ce ne sont pas seulement des ‘mots’. Je prie 

le Maître d’éprouver ma sincérité. » 

« Ce n’est pas nécessaire, Manaën. Allons. » 

 Ils avancent au milieu d’une foule compacte. Arrivés à une 

maison amie, ils se débarrassent des sacs que Jacques, Jean et 

André déposent dans un atrium33 long et sombre. Puis ils 

rejoignent leurs compagnons. 

Ils pénètrent dans l’enceinte du Temple, en passant près de 

la Tour Antonia34. Les soldats romains regardent, mais ne 

bougent pas. Ils discutent entre eux. Jésus les observe pour 

 
33 Dans la Rome antique, l’atrium était une cour entourée de bâtiments, 

précédant la pièce d'habitation du maître de maison. 
34 L’enceinte du Temple était dominée par la Tour Antonia, qui faisait partie 

de la forteresse où logeaient des « légionnaires romains, prêts à apaiser avec 
leur épée tout soulèvement patriotique » (cf. le début du chapitre 37 du 
tome 1 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « La vie de Marie et la 
naissance de Jésus », dans sa quatrième édition). Cela est précisé en page 
258 du tome 1 original de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta 
(dans son ancienne traduction) et en page 275 du tome 1 (selon la nouvelle 
traduction de 2016). Cette vaste caserne militaire est située à l’angle nord-
ouest du Parvis du Temple.  
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voir s’il y a parmi eux deux soldats de sa connaissance : 

Quintilianus35 et Alexandre36.  

Les voilà dans le Temple, dans les premières cours37 où se 

trouvent marchands et changeurs38. Jésus les regarde et blêmit. 

Sa démarche sévère et solennelle le fait paraître plus grand.  

Judas le tente :  

 
35 Il s’agit de Publius Quintilianus, chef de l’escorte personnelle de Claudia 

Procula, la femme de Ponce Pilate (procurateur romain de Judée, d’Idumée 
et de Samarie). Il est centurion de la première cohorte de la Légion romaine. 
Rencontré par Jésus et ses apôtres, il a transporté dans son char le berger 
Jonas, mourant (cf. chapitre 34 du tome 3 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié : « Jésus instruit ses disciples »). Puis il a retrouvé Jésus venu 
parler aux galériens à Césarée Maritime (cf. chapitre 13 du tome 5 : « Le 
sermon sur la montagne »). Escortant les nobles romaines à Jérusalem au 
moment de la Pâque de l’an 28, il découvre avec surprise Jean d’Endor dans 
la troupe des disciples : il le connaissait comme marchand de poulets. 
Chemin faisant, il écoute l’enseignement que Jésus dispense sur le parcours 
(cf. chapitre 19 du tome 6 et chapitre 3 du tome 7 : « Dieu est notre Père du 
Ciel »). 
36 Le soldat romain Alexandre a déjà rencontré Jésus (cf. chapitre 10 du 

tome 3 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Il faisait partie de la 
centurie de Jérusalem, avant d’être muté à Antioche de Syrie, pour motif de 
scandale (car, pour sauver un bébé mourant qui avait été renversé par son 
cheval, il avait osé pénétrer dans le Temple, à la recherche de Jésus, dans les 
lieux interdits aux païens).  
37 Dans le Temple de Jérusalem, il existait différentes cours dont certaines 

n’étaient pas accessibles à tous ; par exemple, la Cour d’Israël (réservée aux 
hommes), la Cour des Prêtres, la Cour des Femmes, le Parvis des Gentils (ou 
Cour des païens). 
38 Jésus s’était précédemment pris de colère contre les marchands et les 

changeurs du Temple qui en faisaient un lieu de commerce et « un repaire 
de brigands, au lieu d’une maison de prière ». Cet épisode est rapporté dans 
les Évangiles (cf. Matthieu 21, 12-13 – Marc 11, 15 à 17 – Luc 19, 45-46 et 
Jean 2, 14 à 17). 
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« Pourquoi ne réitères-tu pas le geste saint39 ? Tu vois ? Ils 

ont oublié… et la profanation est de nouveau dans la Maison 

de Dieu. Tu ne t’en émeus pas ? Tu ne te dresses pas pour la 

défendre ? » 

Le beau visage de Judas se fait ironique et faux, malgré ses 

efforts pour n’en rien laisser paraître.  

« Ce n’est pas l’heure. Mais tout cela sera purifié. Et pour 

toujours !... », lui répond Jésus avec décision. 

Judas sourit et ergote :  

« Le "pour toujours" des hommes !! C’est beaucoup trop 

précaire, Maître ! Tu le vois bien !... » 

Jésus ne lui répond pas, tout absorbé à saluer de loin Joseph 

d’Arimathie40 qui passe, emmitouflé dans son riche manteau, 

suivi par d’autres. 

Ils font les prières rituelles, puis reviennent à la Cour des 

Gentils41, sous les portiques de laquelle se pressent les gens.  

 
39 Comme rapporté au chapitre 10 du tome 2 de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé, simplifié : « Les premiers miracles et guérisons de Jésus », lorsque 
Jésus avait chassé les marchands du Temple. Cela se passait en avril de 
l’an 27. 
40 Riche membre du Sanhédrin, qui deviendra par la suite disciple de Jésus 

et qui, après la Crucifixion, ira réclamer son Corps à Ponce Pilate, pour 
l’embaumer et l’ensevelir dans un tombeau neuf (cf. Matthieu 27, 57 à 60 – 
Marc 15, 43 à 46 ou Luc 23, 50 à 54). Il a déjà rencontré Jésus à plusieurs 
reprises et s’est toujours montré favorable à son égard, contrairement aux 
autres membres du Sanhédrin. 
41 Terme désignant ceux qui appartiennent aux nations, par opposition au 

peuple d’Israël. Les Gentils désignent donc les étrangers au peuple juif, 
d’origine païenne. Une cour leur était réservée à l’entrée du Temple. 
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Les prosélytes42, rencontrés en route, ont suivi Jésus et ses 

apôtres. Ils ont traîné leurs malades avec eux. Maintenant, ils 

les étendent à l’ombre sous les portiques, près du Maître. Leurs 

femmes, qui les attendent à cet endroit, s’approchent 

lentement. Toutes sont voilées. Mais l’une d’elle, souffrante, 

est conduite par ses compagnes près des autres malades. 

Beaucoup de personnes se pressent autour de Jésus.  

Les rabbins43 et les prêtres sont à la fois stupéfaits et 

désorientés par la venue publique de Jésus, qui commence à 

prêcher :  

« Que la paix soit avec vous, ô vous tous qui m’écoutez ! La 

Pâque44 sainte ramène les fils fidèles dans la Maison du Père. 

Notre Pâque bénie ressemble à une mère soucieuse du bien de 

ses enfants. Elle les appelle à haute voix pour qu’ils viennent, 

de partout, laissant en suspens toutes leurs préoccupations 

pour un souci plus important, le seul qui soit vraiment grand 

et utile : celui d’honorer le Seigneur et Père. Cela permet de 

comprendre comment nous sommes frères. C’est de là que, 

par un doux témoignage, naissent l’ordre et l’engagement 

d’aimer son prochain comme soi-même45.  

 
42 Cf. note n° 16, page 14. 
43 Le terme hébreu rabbi signifie « mon Maître » ou « mon Seigneur ». Au 

temps du Christ, on donnait ce nom honorifique aux docteurs de la Loi. Le 
mot moderne de ‘rabbin’ est dérivé du terme rabbi. Jésus est le Grand 
Rabbin par excellence.  
44 Cf. note n° 27, page 17. 
45 C’est le premier et le plus grand des Commandements de Dieu : « Tu 

aimeras ton Dieu de tout ton cœur, de toute ton âme, de tout ton esprit, et 
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Nous ne nous sommes jamais vus ? Nous nous ignorions ? 

Oui. Mais nous sommes ici en tant que fils d’un même Père 

qui nous veut dans sa Maison pour le banquet pascal. Voilà 

que – même si ce n’est pas par nos sens matériels, mais selon 

la partie supérieure de notre être – nous nous sentons égaux, 

frères, venus d’Un Seul, et nous nous aimons comme si nous 

avions grandi ensemble. Notre union d’amour est une 

anticipation de l’autre, plus parfaite, dont nous jouirons dans 

le Royaume des Cieux46, sous le regard de Dieu, dans la même 

 
ton prochain comme toi-même », auquel Jésus lui-même ne cessera de nous 
exhorter (cf. Lévitique 19, 18, repris en Matthieu 22, 36 à 39 – Marc 12, 28 à 
33 – Luc 6, 27 à 36 ; 10, 27-28 – Jean 13, 34-35 ; 15, 9 à 13 – 1 Jean 3, 11 et 
15-16 ; 4, 20-21 – 2 Jean 6 – mais également dans les épîtres de saint Paul, 
en Romains 12, 9-10 et 13, 8 à 10 – Galates 5, 14 – Hébreux 13, 1-2, de saint 
Jacques, en Jacques 2, 8 et de saint Pierre, en 1 Pierre 1, 22 et 4, 8). 
46 Il s’agit du Royaume de Dieu sur le peuple élu et par lui sur le monde. Cette 

royauté, compromise par le péché des hommes, doit être rétablie par Dieu 
et son Messie ; leur intervention est d’ordre spirituel. Avant sa pleine et 
définitive réalisation, le Royaume doit connaître de lents débuts. Il sera à 
terme puissant et glorieux. Mais dès maintenant, il est une grâce promise 
aux petits et aux pauvres volontaires (note de La Bible de Jérusalem, en 
commentaire du verset 17 du chapitre 4 de l’Évangile selon saint Matthieu : 
« Repentez-vous, car le Royaume des Cieux est tout proche »).   
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étreinte d’amour. Moi, Fils de Dieu47 et de l’homme48, avec 

vous, hommes, fils de Dieu49.  

Moi, le Premier-né, avec vous, mes frères aimés au-delà de 

toute mesure humaine, jusqu’à me faire Agneau50 pour vos 

péchés. 

Mais nous, qui bénéficions à l’instant présent de notre 

fraternelle unité dans la Maison du Père, souvenons-nous aussi 

de ceux qui sont loin et qui pourtant sont nos frères dans le 

Seigneur ou par l’origine. Gardons les absents dans notre 

 
47 Ce titre biblique de « Fils de Dieu » peut exprimer simplement une filiation 

adoptive, résultant d’un choix. Beaucoup de textes dans l’Ancien Testament, 
où il est appliqué au Roi-Messie, ne vont pas plus loin. Mais Jésus suggère 
une filiation proprement divine. L’expression prendra un sens divin lorsque, 
après sa dernière Pâque, ses apôtres et disciples auront enfin compris les 
paroles de leur Maître. Mais le Diable, lors de la tentation de Jésus au désert, 
ne s’y est pas trompé quand, avant le début de sa Vie publique, il lui dit : « Si 
tu es le Fils de Dieu, dis que ces pierres deviennent des pains ; […] jette-toi 
d’ici en bas du pinacle du Temple » (cf. Matthieu 4, 3 à 6 ou Luc 4, 3 et 9). Les 
démons l’attestent eux-mêmes (cf. Marc 3, 11). 
48 L’expression « Fils de l’homme » est un sémitisme qui revêt deux sens : un 

sens ordinaire en tant qu’homme, être humain ; un sens théologique où ce 
titre désigne un être céleste, voire divin, auquel est donné le Royaume de 
Dieu, que certains prophètes identifient au Messie. Jésus se nomme ainsi à 
quelques reprises (cf. notamment Matthieu 8, 20). 
49 Sous le regard de Dieu le Père, nous sommes tous frères en humanité et 

fils de Dieu par adoption (cf. Matthieu 6, 32 ; 7, 11 – Jean 1, 12-13 ; 20, 17 – 
1 Jean 3, 1-2 ; 5, 1 – Romains 8, 12 à 17 – 2 Corinthiens 6, 18 – Galates 3, 26 ; 
4, 4 à 6 – Éphésiens 1, 3 à 5 – Hébreux 12, 5 à 10…). 
50 Jésus est vraiment l’Agneau de Dieu, tel que prophétisé par le prophète 

Isaïe (cf. Isaïe 53, 7 : « Maltraité, il s’humiliait, il n’ouvrait pas la bouche, 
comme l’agneau qui se laisse mener à l’abattoir, comme devant les tondeurs 
une brebis muette, il n’ouvrait pas la bouche »). Cf. également la fin de la 
note n° 27, page 17, sur l’agneau immolé lors de la Pâque. 
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cœur, portons-les devant l’autel saint. Prions pour eux en 

recueillant par l’esprit leurs voix lointaines, leur nostalgie, leurs 

désirs insatisfaits.51 De même que nous recueillons les soupirs 

des Juifs absents, recueillons aussi ceux des âmes appartenant 

à des hommes qui ne savent même pas qu’ils en ont une et 

qu’ils sont les fils d’Un Seul. Toutes les âmes du monde crient dans 

la sombre prison de leurs corps vers le Très-Haut.52 De là, elles 

gémissent vers la Lumière53. Nous, qui sommes dans la 

lumière de la vraie foi, ayons pitié d’eux. 

Prions : Notre Père qui es aux Cieux54, que ton nom soit 

sanctifié par toute l’humanité ! Le connaître, c’est avancer vers 

la sainteté. Fais que les Gentils et les païens55  connaissent ton 

 
51 Il s’agit de tous ceux qui, pour diverses raisons (peut-être la maladie, la 

pauvreté, l’éloignement…), n’ont pu se rendre pour la Pâque à Jérusalem. 
52 Peut faire référence notamment au Psaume 130 (129) intitulé : « De 

profundis » (psaume de pénitence, mais plus encore d’espérance et de 
confiance dans le Dieu Rédempteur) : « Des profondeurs, je crie vers toi, 
Seigneur… Mon âme attend le Seigneur plus que les veilleurs l’aurore… » (cf. 
Psaume 130 (129), versets 1 et 6). 
53 La Lumière de Dieu est incarnée en son Fils sur la terre. Jésus dira de lui-

même : « Je suis la lumière du monde ; qui me suit ne marchera pas dans les 
ténèbres… » (cf. Jean 8, 12).  
54 C’est la première fois que Jésus récite et commente publiquement la 

prière du ‘Notre Père’ (cf. Matthieu 6, 9 à 13 et Luc 11, 2 à 4) qu’il a d’abord 
apprise à ses apôtres (cf. chapitre 2 du tome 7 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié).  
55 Terme générique employé par les Juifs et les chrétiens sous l’Empire 

Romain, pour désigner ceux qui s’adonnaient aux cultes polythéistes. Il 
remonte au mot latin paganus (païen). Les païens étaient considérés comme 
des étrangers et des impies par le peuple juif. Une disposition légale leur 
interdisait, sous peine de mort, l’accès dans l’enceinte du Temple de 
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existence, Père Saint. Et, comme les trois sages56 d’un temps 

désormais lointain, mais pas figé – car rien de ce qui se 

rapporte à l’avènement de la Rédemption57 dans le monde ne 

l’est –, qu’ils viennent à toi, Dieu Père, guidés par l’Étoile de 

Jacob58, par l’Étoile du Matin59, par le Roi et le Rédempteur de 

la race de David60, par celui que tu as oint61, offert et consacré 

afin d’être victime pour les péchés du monde.  

 
Jérusalem, réservé aux seuls Juifs circoncis. Seul le « Parvis des Gentils » leur 
était accessible, à condition qu’ils n’y fissent pas de scandale.  
56 Allusion aux trois Mages venus d’Orient pour adorer le Nouveau-Né de 

Bethléem, le Messie annoncé (cf. chapitre 29 du tome 1 de L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié). 
57 Rachat du genre humain par le sacrifice de sa vie que Jésus a librement 

consenti sur la Croix pour nous obtenir le Salut. 
58 Allusion à Nombres 24, 17 : « Un astre issu de Jacob devient chef, un 

sceptre se lève, issu d’Israël… » L’étoile de Jacob est une désignation 
allégorique de Jésus. 
59 En référence à Isaïe 14, 12 et Apocalypse 22, 16 : « Moi, Jésus, je suis le 

rejeton de la race de David, l’Étoile radieuse du matin. » L’Étoile du Matin est, 
dans les Écritures Saintes, une image allégorique, soit de Jésus, soit de la 
Vierge Marie, telle que la chante l’apôtre Jean, lors de la tempête survenue 
pendant le voyage des apôtres jusqu’à Antioche (cf. chapitres 9 et 11 du 
tome 12 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
60 Jésus descend bien de la race de David par sa Mère, la Vierge Marie, qui 

descend du roi David par son père Joachim et d’Aaron (le frère de Moïse) par 
sa mère Anne, ainsi que par son père adoptif, Joseph (cf. tome 1 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
61 C’est le sens même du terme ‘Messie’ (de l’hébreu Machiah ou de 

l’araméen Mesiha) qui signifie : « l’Oint du Seigneur ». Dans l’histoire d’Israël, 
l’Oint du Seigneur est par excellence le Roi qui sauvera définitivement le 
peuple de Dieu et établira pour toujours son Royaume universel. Les apôtres 
reconnaîtront parfaitement le Messie annoncé par les prophètes dans la 
personne de Jésus. 
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Que ton Règne vienne en tout lieu de la terre où l’on te 

connaît et où l’on t’aime, et là aussi où ce n’est pas le cas. Et 

qu’il vienne surtout pour ceux qui sont trois fois pécheurs : 

ceux qui ont beau te connaître, mais qui ne t’aiment pas dans 

tes œuvres et manifestations, qui cherchent à repousser et à 

étouffer la Lumière venue dans le monde. Ce sont en effet des 

âmes de ténèbres62, qui préfèrent les œuvres de ténèbres et ne 

veulent qu’étouffer la Lumière du monde et t’offenser toi-

même, car tu es la Lumière très sainte et le Père de toutes les 

lumières, à commencer par celle qui s’est faite Chair et Parole63 

pour apporter ta Lumière à toutes les âmes de bonne volonté.  

Père très saint, que ta volonté soit faite en tout cœur qui 

existe dans le monde, c’est-à-dire que tous se sauvent et que 

pour aucun d’eux le sacrifice de la grande Victime ne reste sans 

fruit. Car telle est ta volonté : que l’homme se sauve et se 

réjouisse en toi, après le pardon qui va être donné. 

Donne-nous tes secours, Seigneur, tous tes secours. 

Procure-les à tous ceux qui attendent, à ceux qui ne savent pas 

qu’ils attendent. Procure-les aux pécheurs avec le repentir qui 

sauve. Procure-les aux païens avec la blessure de ton appel qui 

secoue. Procure-les aux malheureux, aux prisonniers, aux 

exilés, aux malades du corps ou de l’esprit. Donne-les à tous, 

toi qui es le Tout, parce que le temps de la miséricorde est 

venu.  

 
62 Cf. notamment Jean 3, 19 et 8, 12, ainsi qu’Éphésiens 5, 8 : « Autrefois, 

vous étiez ténèbres, mais à présent vous êtes lumière dans le Seigneur… » 
63 Par l’incarnation de Jésus, Fils de Dieu et Verbe du Père Éternel.  
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Pardonne, Père bon, les péchés de tes enfants : ceux de ton 

peuple qui sont les plus graves, ceux des hommes coupables 

de vouloir rester dans l’erreur, alors que ton amour de 

prédilection a justement donné à ce peuple la lumière. Et 

accorde ton pardon aux personnes qu’abrutit un paganisme64 

corrompu qui enseigne le vice, et qui se noient dans l’idolâtrie. 

Or il y a parmi elles des âmes de valeur, que tu aimes puisque 

tu les as créées. Nous pardonnons – et moi le premier – pour 

que tu puisses pardonner. Et nous invoquons ta protection sur 

la faiblesse des créatures pour que tu les délivres du Principe 

du Mal d’où viennent tous les crimes, toutes les fautes, 

tentations et erreurs. Seigneur, délivre-les du Prince horrible65 

pour qu’ils puissent parvenir à la lumière éternelle. » 

L’assistance a suivi avec attention cette solennelle prière. 

 

 

 

 

 
64 Terme générique pour désigner la religion polythéiste de ceux qui ne sont 

ni juifs ni chrétiens. 
65 Il s’agit de Satan (dont le terme hébreu signifie ‘adversaire’ ou 

‘accusateur’), nom donné au Diable (dit aussi ‘le Malin’). Mais on le nomme 
également Lucifer (qui signifie : « porteur de lumière »), en tant qu’ange, le 
plus beau créé par Dieu, dont il se crut l’égal. Quant au mot ‘diable’, il vient 
du grec diabolos (« celui qui divise »). Satan s’oppose toujours aux œuvres de 
Dieu et cherche à tromper et diviser les hommes. 
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2. Parabole66 du bon fils et des fils indignes  
 

Dans le Temple, pendant la prière du ‘Notre Père’, des 

rabbins67 célèbres se sont approchés de Jésus, parmi lesquels 

Gamaliel68, qui appuie pensivement sa tête sur sa main. Un 

groupe de femme voilées les a rejoints. Les rabbins se sont 

écartés dédaigneusement.  

Attirés par la nouvelle de l’arrivée du Maître, de nombreux 

disciples fidèles sont également accourus. Parmi eux se 

 
66 Jésus, pour faire comprendre ses enseignements, s’exprime souvent sous 

forme de paraboles, qui lui permettent dans un langage simple et imagé, par 
des exemples puisés dans le concret de la vie courante, d’expliquer les 
mystères du Royaume des Cieux (cf. notamment Matthieu 13, 10 à 17 – Marc 
4, 10 à 12 ou Luc 8, 9-10). Mais il y a plein d’autres belles paraboles dans les 
Évangiles synoptiques. Jésus y recourt beaucoup avec ses disciples et apôtres 
(cf. notamment le tome 9 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
67 Cf. note n° 43, page 22. 
68 Docteur de la Loi et membre du Sanhédrin, petit-fils du grand Hillel, qui 

fut le fondateur d’une école rabbinique pharisienne libérale (déjà rencontré 
dans le tome 1 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié, au chapitre 37, 
puis dans le tome 4, au chapitre 5, et dans le tome 5, au chapitre 19). 
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trouvent Hermas, Étienne69, le prêtre Jean70, et encore 

Nicodème71 et Joseph d’Arimathie72.  

Pendant la pause qui succède à la belle prière, on entend 

Joseph d’Arimathie demander :  

« Eh bien, Gamaliel ? Cela ne te paraît toujours pas une 

parole du Seigneur ? » 

« Joseph, il m’a été dit : ‘Ces pierres frémiront au son de 

mes paroles !’73 », répond Gamaliel.  

 
69 Étienne et Hermas sont amis. Tous deux étaient les jeunes élèves de 

Gamaliel et disciples de Jean le Baptiste. Un jour, ils avaient décidé d’aller 
entendre Jésus lors de son Sermon sur la montagne (cf. chapitres 28 et 
suivants du tome 5 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Depuis la 
mort de Jean-Baptiste, ils sont devenus disciples de Jésus (cf. notamment le 
chapitre 7 du tome 10)  
70 Jean était prêtre au Temple de Jérusalem, mais devenu lépreux, il avait été 

reclus dans la Vallée de la Géhenne ou Ben Hinnom (cf. chapitre 26 du tome 6 
de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). L’apôtre Simon le Zélote y 
avait emmené Jésus et Jean le prêtre avait été guéri par lui. Comme il voulait 
suivre Jésus, ce dernier lui avait demandé de l’annoncer à Jérusalem. Cette 
mission lui a valu d’être privé de sa charge au Temple (cf. chapitre 7 du 
tome 10). 
71 Notable pharisien, membre du Sanhédrin et docteur en Israël, qui a déjà 

rencontré Jésus, en particulier lors d’un repas organisé par Joseph 
d’Arimathie (cf. chapitre 5 du tome 4 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). Une nuit, il était venu trouver Jésus seul à seul pour lui confier ses 
interrogations (selon Jean 3, 1 à 21). Jésus lui avait répondu qu’il lui était 
nécessaire de renaître de l’Esprit pour comprendre (cf. chapitre 7 du tome 4). 
Plus tard, Nicodème et Joseph d’Arimathie ont informé Jésus de ce qui se 
tramait contre lui (cf. chapitre 15 du tome 10). 
72 Cf. note n° 40, page 21.  
73 En référence à Luc 19, 40. Cela se passait lors de l’examen de la majorité 

du jeune Jésus et de sa discussion avec les docteurs de la Loi (cf. chapitre 37 
du tome 1 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié, dans sa 4ème 
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Étienne s’écrie avec impétuosité :  

« Accomplis ce miracle, Seigneur ! Ordonne, et elles 

s’ébranleront ! Que croule l’édifice, mais que s’élèvent dans les 

cœurs les murs de la foi en toi, voilà qui serait un grand don ! 

Fais-le pour mon maître ! » 

« Blasphémateur74 ! », crie un groupe de rabbins furieux et 

leurs élèves. 

« Non », rétorque à son tour Gamaliel. « Mon disciple dit 

une parole inspirée. Mais nous ne pouvons l’accepter parce 

que l’Ange de Dieu ne nous a pas encore purifiés du passé par 

le charbon pris à l’Autel de Dieu75… Et, même si son cri – il 

montre Jésus en disant cela – arrachait les gonds de ces portes, 

nous ne saurions peut-être pas encore croire… » 

Il relève un pan de son ample manteau blanc, s’en couvre 

la tête en cachant presque son visage et s’en va. 

Jésus le regarde partir. Puis il reprend la parole pour 

répondre à certains qui murmurent entre eux et paraissent 

scandalisés. Pour rendre plus explicite leur indignation, ils s’en 

déchargent sur Judas avec toute une suite de plaintes. L’apôtre 

se contente de hausser les épaules, paraissant très mécontent. 

Jésus dit :  

 
édition). C’est l’idée fixe de Gamaliel, quand il retrouvera plus tard Jésus 
adulte (cf. chapitre 5 du tome 4 et chapitre 19 du tome 5). Mais les actes et 
les paroles de Jésus ne le convainquent pas encore qu’il est vraiment le 
Messie attendu. Cependant, c’est un homme qui se montre juste. 
74 Celui qui prononce un blasphème, parole qui consiste à mépriser Dieu ou 

toute autre divinité, la religion et tout ce qui est sacré. 
75 Gamaliel fait allusion à Isaïe 6, 6 à 10. 
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« En vérité, je vous dis que ceux qui paraissent bâtards sont 

fils légitimes et que les vrais fils deviennent bâtards. Écoutez 

tous cette parabole. 

Il y avait une fois un homme qui dut, pour ses affaires, 

s’absenter longtemps de chez lui en laissant des enfants encore 

petits. De l’endroit où il se trouvait, il écrivait des lettres à ses 

fils aînés pour les garder toujours dans le respect de leur père 

absent et leur rappeler ses instructions. Le dernier, né après 

son départ, était encore en nourrice chez une femme éloignée, 

d’une autre race, originaire du pays de son épouse. Cette 

dernière mourut alors que l’enfant était encore petit et loin de 

sa maison.  

Les fils se dirent : ‘Laissons-le là où il est, chez les parents 

de notre mère. Peut-être notre père l’oubliera-t-il et ce sera 

tout à notre profit, puisque nous serons moins nombreux à 

nous partager l’héritage quand il viendra à mourir.’ Et c’est ce 

qu’ils firent. De cette façon, l’enfant qui était au loin vécut, 

élevé par sa famille maternelle, dans l’ignorance des 

instructions paternelles, sans savoir qu’il avait un père et des 

frères. Il en vint à croire qu’il était un bâtard, tant il se sentait 

rejeté par son père. 

Une fois adulte, il prit un emploi. En effet, aigri comme il 

l’était dans ses pensées, il avait même pris en haine la famille 

de sa mère, qu’il pensait coupable d’adultère. Le hasard voulut 

que ce jeune homme se rendît dans la ville où se trouvait son 

père. Et sans savoir qui il était, il le fréquenta et eut l’occasion 

de l’entendre parler. L’homme était un sage. Et comme il 
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n’avait aucune satisfaction de ses fils éloignés de lui – 

désormais ils agissaient à leur guise et n’entretenaient que des 

rapports conventionnels avec leur père qui vivait loin d’eux –, 

il donnait des conseils raisonnables à des jeunes qu’il avait 

l’occasion d’approcher là où il habitait. Le jeune homme fut 

attiré par cette droiture toute paternelle à l’égard de tant de 

jeunes, et non seulement il le fréquenta, mais il se fit un trésor 

de toutes ses paroles, de sorte que son âme amère devint 

meilleure. 

L’homme tomba malade et dut se décider à retourner dans 

sa patrie. Le jeune homme lui dit : ‘Seigneur, toi seul m’as parlé 

avec justice en élevant mon âme. Permets-moi de te suivre 

comme serviteur. Je ne veux pas retomber dans le mal où 

j’étais.’ ‘Viens avec moi. Tu prendras la place du fils dont je 

n’ai pu obtenir de nouvelles’, lui répondit le père. Et ils 

retournèrent ensemble à la maison paternelle.  

Ni le père, ni les frères, ni le jeune homme lui-même ne se 

rendirent compte que le Seigneur avait réuni à nouveau les 

membres d’un même sang sous un même toit. Mais le père dut 

beaucoup pleurer à cause des fils qu’il connaissait, car il les 

trouva oublieux de ses enseignements, avides, le cœur dur, 

sans plus de foi en Dieu, mais au contraire devenus idolâtres, 

orgueilleux, cupides et luxurieux. Ils ne voulaient pas entendre 

parler d’autre chose que d’intérêts humains. L’étranger, au 

contraire, s’approchait toujours plus du Seigneur, devenait 

juste, bon, affectueux et obéissant. Ses frères le haïssaient 

parce que leur père aimait cet étranger. Lui pardonnait et 
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aimait, car il avait compris que c’est dans l’amour que réside la 

paix. 

Un jour, le père dégoûté de la conduite de ses fils, leur dit : 

‘Vous vous êtes désintéressés des parents de votre mère, et 

même de votre frère. Vous me rappelez la conduite des fils de 

Jacob envers leur frère Joseph76. Je veux me rendre dans ce 

pays pour avoir de ses nouvelles. Il se peut que je le retrouve 

et que j’en soit réconforté.’ Et l’homme prit congé tant de ses 

fils que du jeune inconnu, en donnant à ce dernier un petit 

capital pour qu’il puisse retourner à l’endroit d’où il était venu 

et y ouvrir un petit commerce. 

Lorsqu’il fut arrivé à la ville de l’épouse qu’il avait perdue, 

la famille de celle-ci lui raconta que le fils délaissé, qui portait 

à sa naissance le nom de Moïse, avait pris celui de Manassé77, 

car son père avait oublié d’être juste en l’abandonnant.  

‘Ne me faites pas tort ! On m’avait dit qu’on avait perdu 

toute trace de l’enfant. Je n’espérais même plus trouver l’un de 

vous. Mais parlez-moi de lui. Comment est-il ? Est-il devenu 

fort ? Ressemble-t-il à mon épouse bien-aimée, qui mourut en 

me le donnant ? Est-il bon ? M’aime-t-il ?’ 

‘Pour être fort, il l’est, et il est beau comme sa mère, sauf 

qu’il a les yeux d’un noir profond. Mais, de sa mère, il a pris 

 
76 Épisode relaté en Genèse 37, 2 à 36. 
77 Ce prénom est expliqué en Genèse 41, 51 : « Car Dieu m’a fait oublier toute 

ma peine et toute la famille de mon père. » 
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jusqu’à sa petite caroube78 au côté. De toi, au contraire, il a le 

léger zézaiement. Devenu adulte, il est parti d’ici, aigri par sa 

situation, ayant des doutes sur l’honnêteté de sa mère et 

éprouvant de la rancœur à ton égard. Il aurait été bon s’il 

n’avait pas eu cette amertume dans l’âme. Il est parti, au-delà 

des monts et du fleuve, à Trapezius79 pour…’ 

‘À Trapezius, dites-vous ? Dans le Sinope ? J’y étais et j’y ai 

connu un jeune homme qui zézayait un peu, seul et triste, et si 

bon sous son apparente dureté. C’est lui ? Dites-le-moi !’ 

‘C’est peut-être lui. Recherche-le. Il a au côté droit une 

caroube proéminente et sombre, comme l’avait ta femme.’ 

L’homme partit précipitamment dans l’espoir de retrouver 

l’étranger. Il se rendit à la colonie de Sinope et le retrouva. Il 

loua Dieu de lui avoir rendu son fils qui était le meilleur de 

tous. En effet, ses frères ressemblaient de plus en plus à des 

bêtes, alors que celui-ci était devenu toujours plus saint au 

cours des mois qui s’étaient écoulés. Il dit à son bon fils : ‘Tu 

auras la part de tes frères, puisque toi, sans amour de la part 

de personne, tu t’es rendu plus juste que tout autre.’ 

Et n’était-ce pas justice ? Bien sûr que si. En vérité, je vous 

dis que les vrais enfants du Bien sont ceux qui, rejetés par le 

monde, méprisés, haïs, critiqués, abandonnés comme bâtards, 

considérés comme une honte, savent surpasser les fils qui ont 

 
78 Fruit du caroubier, typique des régions méditerranéennes. Ici, il s’agit 

plutôt d’une verrue faciale. 
79 Ancien nom de Trébizonde, cité au nord-est de la Turquie, située sur la 

Mer Noire. Fondée par les Grecs en l’an 756 avant J.-C., à partir du port de 
Sinope, la ville fit plus tard partie de l’Empire romain. 
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grandi dans la maison, mais qui sont rebelles à ses lois. Ce n’est 

pas d’appartenir à Israël80 qui donne droit au Ciel, ni d’être 

pharisien81, scribe82 ou docteur qui assure ce sort. C’est d’avoir 

une volonté bonne et de venir généreusement à la Doctrine de 

l’amour83, se renouveler en elle, pour devenir par elle enfant 

de Dieu84 en esprit et en vérité.  

Vous tous qui écoutez, sachez que beaucoup qui se croient 

sûrs en Israël seront supplantés par ceux qui sont à leurs yeux 

des publicains, des prostituées85, des Gentils86, des païens87 et 

des galériens. Le Royaume des Cieux appartient aux personnes 

qui savent se renouveler88 en accueillant la Vérité et l’Amour. » 

Jésus se retourne et s’avance vers le groupe des malades 

prosélytes. 

 
80 Israël pris dans le sens : « peuple de Dieu », et plus particulièrement le 

peuple hébreu. Le mot ’Israël’, omniprésent dans l’œuvre de Maria Valtorta, 
désigne soit le peuple juif (le peuple d’Israël ou peuple élu), soit la nation, la 
patrie (le royaume d'Israël), soit même l’autorité souveraine (le Sanhédrin). 
Mais Israël ne désigne ni une région, ni une localité. 
81 Cf. note n° 31, page 18. 
82 Cf. note n° 32, page 18. 
83 Cf. note n° 45, pages 22/23. 
84 À ce sujet, se reporter notamment à 1 Jean 3, 2.  
85 Jésus dira en d’autres circonstances : « Les publicains et les prostituées 

vous précèderont dans le Royaume de Dieu » (cf. Matthieu 21, 28 à 32 ou Luc 
7, 29-30). 
86 Cf. note n° 41, page 21. 
87 Cf. note n° 55, pages 25/26. 
88 En écho à Matthieu 19, 14 : « Le Royaume des Cieux appartient à ceux qui 

ressemblent aux petits enfants. » 
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« Pouvez-vous croire en ce que j’ai dit ? », demande-t-il à 

haute voix. 

« Oui, Seigneur ! », répondent-ils en chœur.  

« Voulez-vous accueillir la Vérité et l’Amour89 ? » 

« Oui, Seigneur. » 

« Si je ne vous donnais que cela, seriez-vous satisfaits ? » 

« Seigneur, tu sais ce dont nous avons le plus besoin. 

Accorde-nous surtout ta paix et la vie éternelle. » 

« Levez-vous et allez louer le Seigneur ! Vous êtes guéris au 

saint Nom de Dieu. » 

Puis, rapidement, Jésus se dirige vers la première porte qu’il 

trouve, en se mêlant à la foule qui remplit Jérusalem, avant 

même que la multitude exaltée et stupéfaite puisse le 

rechercher au milieu des hosannas… 

Les apôtres, désorientés, le perdent de vue. Seul Margziam, 

qui n’a pas cessé de tenir un pan de son manteau, court à ses 

côtés, tout joyeux. Il dit à Jésus :  

« Merci, merci, merci, Maître ! Merci pour Jean90 ! J’ai tout 

écrit pendant que tu parlais. Je n’ai qu’à ajouter le miracle. Oh ! 

c’est beau ! Vraiment pour lui ! Il en sera si heureux ! » 

 

 

 
89 C’est-à-dire en Jésus, Fils de Dieu incarné, qui est « le Chemin, la Vérité et 

la Vie » (cf. Jean 14, 6). 
90 Cf. à ce sujet les notes n° 11, 12 et 14, page 13. 
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3. Le piège de Judas contre l’innocence de 
Margziam91 – Un nouveau disciple, frère de lait 
de Jésus92 

 

Jésus entre dans la verdure paisible du Jardin des Oliviers93. 

Margziam, toujours à ses côtés, rit en pensant à la course 

haletante que Pierre va sûrement faire pour les rejoindre. 

« Oh ! Maître ! Qui sait ce qu’il va dire ! Et si tu avais 

continué jusqu’à Béthanie94 sans t’arrêter ici, il serait vraiment 

dans un triste état ! » 

Jésus sourit en regardant l’adolescent : 

« Oui, il va m’ensevelir sous ses lamentations. Mais cela lui 

servira, la prochaine fois, à être plus attentif. Je parlais. Lui se 

distrayait en bavardant avec l’un ou l’autre… » 

« Ils l’interrogeaient, Seigneur », dit pour l’excuser 

Margziam, qui ne rit plus. 

« On fait signe avec bonne grâce que l’on répondra plus 

tard, quand la Parole du Seigneur se tait. Souviens-toi de cela 

 
91 Cf. note n° 8, page 12. 
92 La vision de cette scène et de la suivante a été donnée à Maria Valtorta le 

3 janvier 1946. 
93 Le Mont des Oliviers est un lieu de prédilection pour la prière et le repos 

près de Jérusalem. Il est situé au-dessus de Gethsémani. C’est là que Jésus a 
réuni ses onze apôtres (Judas était alors absent) pour leur enseigner la prière 
du ‘Notre Père’, au soir de la Pâque de la seconde année de la Vie publique 
(en mars de l’an 28). 
94 Cf. note n° 13, page 13. 
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pour ton avenir, quand tu seras prêtre95. Exige le plus grand 

respect aux heures et dans les lieux où l’on donne 

l’instruction. » 

« Mais alors, Seigneur, ce sera le pauvre Margziam qui 

parlera… » 

« Peu importe. C’est toujours Dieu qui parle par les lèvres 

de ses serviteurs, aux heures de leur ministère. Et on doit les 

écouter en tant que tels, en silence et avec égards. » 

Margziam fait une grimace significative pour commenter 

son raisonnement intérieur. Jésus, qui l’observe, lui dit :  

« Tu n’en es pas convaincu ? Pourquoi cette moue ? Parle 

sans crainte, mon enfant. » 

« Mon Seigneur, je me demandais si Dieu est aussi sur les 

lèvres et dans le cœur des prêtres d’aujourd’hui… et… je me 

demandais avec terreur si ceux de l’avenir seront pareils… Et 

j’en concluais que… beaucoup de prêtres donnent une piètre 

image du Seigneur… J’ai sûrement péché… Mais ils ont le 

cœur tellement mauvais, avare, et sec… que… » 

« Ne juge pas.96 Rappelle-toi cependant ce sentiment de 

dégoût. Penses-y à l’avenir, et tends de toutes tes forces à ne 

pas ressembler à ceux qui te rebutent, pas plus que ceux qui 

dépendront de toi. Fais servir au bien jusqu’au mal que tu vois. 

 
95 Margziam avait précédemment partagé à Jésus son désir de devenir prêtre 

du Christ (cf. chapitre 7 du tome 11 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié : « Les miracles qu’obtiennent la foi et l’espérance »).  
96 Conformément à Matthieu 7, 1 ou Luc 6, 37. 



40 

Toute action et toute connaissance doivent se changer en bien, 

en passant par une volonté et un jugement droits. » 

« Oh, Seigneur ! Avant d’entrer dans la maison que l’on voit 

déjà, réponds encore à une question ! Tu ne nies pas que le 

sacerdoce actuel est imparfait. Tu me demandes, à moi, de ne 

pas juger. Mais toi, tu juges et tu peux le faire. Et tu juges avec 

justice. Maintenant, écoute ce que je pense. Quand les prêtres 

d’aujourd’hui parlent de Dieu et de la religion, étant tels qu’ils 

sont pour la plupart – je parle maintenant des plus mauvais –, 

faut-il encore les écouter comme s’ils disaient la vérité ? » 

« Toujours, mon fils, par respect pour leur mission. Quand 

ils agissent dans le cadre de leur ministère, ce n’est plus 

l’homme Anna97 ou l’homme Sadoq98, et ainsi de suite, mais 

c’est le ‘prêtre’ qui agit. Sépare toujours du ministère la pauvre 

humanité. » 

« Mais s’ils s’en acquittent mal ?... » 

« Dieu suppléera. Et puis… écoute, Margziam ! Il n’y a pas 

d’homme complètement bon ou complètement mauvais. Et 

personne n’est si complètement bon qu’il soit en droit 

d’estimer ses frères complètement mauvais. Il faut tenir 

 
97 Anna et Caïphe sont les Grands Prêtres du Temple de Jérusalem : Caïphe 

en est le Grand Prêtre en titre, tandis qu’Anna, son beau-père, est un ancien 
Grand Prêtre qui exerce encore un véritable pouvoir au sein du Sanhédrin. 
98 Il s’agit de Sadoq le scribe, un synhédriste surnommé le ‘scribe d’or’ et 

farouche adversaire de Jésus. Judas se flatte d’être son ami. Il a fait 
notamment partie d’une délégation de pharisiens venus admonester Jésus à 
‘La Belle Eau’ pour l’en chasser (cf. chapitres 14 et 28 du tome 4 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié). C’est lui qui, à Giscala, a blessé la main de 
Jésus d’un jet de pierres (cf. chapitre 15 du tome 13).  
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compte de nos défauts, leur opposer les bonnes qualités de 

celui que nous voulons juger. Alors nous aurons une juste 

mesure de jugement charitable. Je n’ai pas encore trouvé un 

homme complètement mauvais. » 

« Pas même Doras99, Seigneur ? » 

« Pas même lui, car c’est un mari honnête et affectueux. » 

« Ni même son père100 ? » 

« Lui aussi était un mari honnête et un père affectueux. » 

« Mais il n’était pas que cela, pourtant ! » 

« Il n’était pas que cela, mais en cela il n’était pas mauvais. 

Par conséquent, il n’était pas complètement mauvais. » 

« Même Judas n’est pas mauvais ? » 

« Non. » 

« Mais il n’est pas bon ! » 

« Il n’est pas totalement bon, comme il n’est pas totalement 

mauvais. N’es-tu pas convaincu de ce que je dis ? » 

 
99 Il s’agit du fils de Doras (un pharisien, riche propriétaire terrien dans la 

plaine d’Esdrelon), qui a hérité de ce vaste domaine à la mort de son père. 
Ces terres ont été frappées de malédiction par suite des fautes de Doras 
père. Depuis, Doras fils voue une haine implacable à Jésus.  
100 Doras père possédait des terres fertiles, des vignes et des pommeraies, 

où il exploitait de pauvres paysans qu’il maltraitait. C’est lui qui a causé la 
mort de l’ancien berger Jonas devenu son intendant (cf. chapitre 34 du 
tome 3 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Adversaire farouche 
de Jésus et de ses apôtres et membre influent du Sanhédrin, en relation 
personnelle avec le Grand Prêtre Anna, Doras se montrait cruel et néfaste. Il 
était venu voir Jésus à ‘La Belle Eau’ afin que ce dernier enlevât l’anathème 
sur ses terres, sous peine de menaces. Jésus était en train d’enseigner le 
Décalogue, et notamment le commandement : « Tu ne tueras pas », quand 
Doras était mort foudroyé, à ses pieds (cf. chapitre 17 du tome 4).  
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« Je suis convaincu que toi, tu es totalement bon et que tu 

es absolument exempt de méchanceté. Cela, oui. Tu l’es 

tellement que tu ne trouves jamais de quoi accuser 

personne… » 

« Oh ! mon enfant ! Si je disais la première syllabe d’un mot 

d’accusation, vous vous jetteriez tous comme des fauves sur 

l’accusé !... J’évite que vous vous souilliez du péché de 

jugement en agissant ainsi. Comprends-moi bien, Margziam. 

Ce n’est pas que je ne voie pas le mal là où il est. Ce n’est pas 

que je ne voie pas le mélange de mal et de bien qu’il y a chez 

certains. Ce n’est pas que je ne comprenne pas quand une âme 

monte ou descend du niveau où je l’ai amenée. Ce n’est pour 

rien de tout cela, mon fils. Mais c’est de la prudence, pour 

éviter les manques de charité en vous. Et j’agirai toujours ainsi, 

même dans les siècles à venir, quand je devrai me prononcer sur une 

créature.  

Ne sais-tu pas, Margziam, qu’un éloge, un mot 

d’encouragement valent parfois mieux que mille reproches ? 

Ne sais-tu pas que, sur cent cas très mauvais signalés comme 

relativement bons, au moins la moitié deviennent réellement 

bons puisque, après ma parole bienveillante, l’aide des bons ne 

leur fait pas défaut, alors qu’ils fuiraient l’individu signalé 

comme très mauvais ? Il faut soutenir les âmes et non les accabler. 

Mais si, moi, je ne suis pas le premier à les épauler, à voiler ce 

qu’il y a de mauvais, à susciter en vous bienveillance et secours 

pour elles, jamais vous ne viendriez à leur aide avec une 

miséricorde active. Souviens-t’en, mon enfant… » 
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« Oui, Seigneur… », répond Margziam en poussant un 

profond soupir. « Je m’en souviendrai… (nouveau soupir). 

Mais c’est bien difficile devant certaines évidences… » 

Jésus le regarde fixement, mais le garçon baisse les yeux. 

« Margziam, lève la tête. Regarde-moi et réponds. Quelle est 

l’évidence qu’il est difficile de nier ? » 

L’adolescent s’embrouille… En rougissant, il répond :  

« Mais… il y en a tant, Seigneur… » 

Jésus insiste :  

« Pourquoi as-tu cité Judas ? Parce que c’est une ‘évidence’, 

peut-être celle qu’il t’est le plus difficile à surmonter… Mais 

que t’a fait Judas ? En quoi t’a-t-il scandalisé ? » 

Jésus pose la main sur les épaules de Margziam, maintenant 

tout empourpré. L’adolescent le regarde, les yeux tout 

brillants, puis il se dégage et s’échappe en criant :  

« C’est un profanateur, Judas !... Mais je ne peux rien dire… 

Aie pitié de moi, Seigneur !... » 

Et il va se cacher, en larmes, appelé en vain par Jésus qui a 

un geste de douleur découragée. Son cri a pourtant attiré 

l’attention des habitants de la maison de Gethsémani101. Sur le 

seuil de la cuisine apparaissent Jonas et la Mère de Jésus, suivis 

 
101 Cf. note n° 28, page 17. 
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des femmes disciples : Marie de Cléophas102, Marie Salomé103 

et Porphyrée104. Voyant Jésus, elles s’avancent vers lui. 

« Paix à vous toutes ! Me voici, Maman ! » 

« Seul ? Pourquoi ? » 

« Je suis allé de l’avant. J’ai laissé les autres au Temple… 

Mais j’étais avec Margziam… » 

« Et où est maintenant mon fils, je ne le vois pas ? », 

demande Porphyrée, un peu inquiète. 

« Il est monté là-haut… Mais il va venir. Avez-vous de quoi 

nourrir tout le monde ? Les autres vont bientôt arriver. » 

« Non, Seigneur. Tu avais dit que tu te rendais à 

Béthanie… » 

« Oui… Mais j’ai pensé bon de faire ainsi. Allez vite prendre 

ce qu’il faut. Moi, je reste avec ma Mère. » 

Les femmes disciples obéissent sans discuter. 

Jésus reste seul avec Marie. Ils marchent lentement sous 

l’entrelacement des branches, à travers lesquelles filtrent des 

rayons de soleil. 

« J’irai après le repas à Béthanie105, avec Simon. » 

« Simon-Pierre ? » 

 
102 Il s’agit de Marie, veuve d’Alphée (le frère de Joseph, l’époux défunt de 

la Vierge Marie), mère des deux apôtres Jacques d’Alphée et Jude Thaddée, 
et tante par alliance de Jésus. 
103 Marie Salomé est la mère des apôtres Jacques et Jean, fils de Zébédée. 
104 Porphyrée est l’épouse de Simon-Pierre, devenue la mère adoptive de 

Margziam. 
105 Comme cela avait été décidé en amont (cf. chapitre 14 du tome 15 de 

L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
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« Non, avec Simon le Zélote. Et j’emmènerai avec moi 

Margziam… » 

Jésus se tait, pensif. Marie l’observe, puis elle demande : 

« Margziam te cause du chagrin ? » 

« Non, Maman. Au contraire ! Pourquoi penses-tu cela ? » 

« Pourquoi es-tu soucieux ?... Pourquoi l’as-tu appelé sur un 

ton de commandement ? Et pourquoi t’a-t-il quitté ? Pourquoi 

s’est-il détaché de toi comme s’il avait honte ? Il n’est même 

pas venu saluer sa mère et moi ! » 

« L’enfant s’est enfui à cause d’une question que je lui 

posais. » 

« Oh !... » 

Marie est dans une profonde stupeur. Elle se tait un instant, 

puis murmure comme si elle se parlait à elle-même :  

« Au paradis terrestre, Adam et Ève s’enfuirent après avoir 

péché, en entendant la voix de Dieu106… Mais, mon Fils, il 

faut avoir pitié de l’enfant. Il commence à devenir homme… 

et peut-être… Mon Fils, Satan mord tous les hommes… » 

Marie est toute pitié et supplication. Jésus la regarde et lui 

dit :  

« Comme tu es mère ! Comme tu es ‘la Mère’ ! Mais ne crois 

pas que l’enfant ait péché. Au contraire, tu dois croire qu’il 

souffre à cause du choc d’une révélation. Il est très pur et très 

bon… Je vais l’emmener avec moi aujourd’hui pour, sans rien 

dire, lui laisser découvrir que je le comprends. Toute parole 

 
106 En Genèse 3, 8 à 10. 
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serait de trop… Je n’en trouverais pas une pour excuser celui 

qui a violé une innocence… » 

Jésus est sévère en prononçant ces derniers mots. 

« Oh ! mon Fils ! Nous en sommes là ! Je ne te demande 

pas de nom. De nous tous, il n’y en a qu’un qui ait été capable 

de troubler l’enfant… Quel démon107 !... » 

« Allons chercher Margziam, Maman. Il ne s’enfuira pas 

devant toi. » 

Ils partent et le découvrent derrière un buisson d’aubépine.  

« Cueillais-tu des fleurs pour moi, mon fils ? », demande 

Marie en s’approchant de lui et en l’embrassant. 

« Non, mais j’avais envie de ta présence », répond 

Margziam avec encore des larmes sur le visage. 

« Et je suis venue. Allons, vite ! C’est qu’aujourd’hui, tu dois 

aller avec mon Jésus à Béthanie ! Et tu dois être habillé 

convenablement. » 

Le visage de Margziam, déjà oublieux du trouble qu’il 

éprouvait, s’illumine. Il dit :  

« Moi, seul avec lui ? » 

« Et avec Simon le Zélote. » 

Margziam, encore très enfant, saute de joie et bondit de sa 

cachette pour tomber sur la poitrine de Jésus… Il se trouve 

confus. Mais Jésus rit et lui dit :  

« Cours voir si ton père est arrivé. » 

Pendant que Margziam part en courant, Jésus remarque :  

 
107 Comme Jésus l’avait précédemment dit de Judas : (cf. fin du chapitre 3 et 

chapitre 5 du tome 15 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié) 
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« C’est un véritable enfant, bien que sa pensée soit déjà 

mûre. Lui troubler le cœur est un grand crime108, mais j’y 

veillerai. » 

Tout en parlant, il se dirige vers la maison avec Marie. Mais 

ils ne sont pas encore arrivés qu’ils voient Margziam revenir 

au galop. 

« Maître… Mère… Il y a des gens… des gens qui étaient 

dans le Temple… Les prosélytes… Il y a une femme… Elle 

veut te voir, Mère… Elle dit qu’elle t’a connue à 

Bethléem109… Elle s’appelle Noémi110. » 

« J’en ai tant connu, à cette époque ! Mais allons-y… » 

Ils arrivent à la petite place où se trouve la maison. Un 

groupe de personnes les attend et dès qu’elles voient Jésus, 

elles se prosternent. Mais aussitôt une femme se lève et se jette 

aux pieds de Marie, en l’appelant par son nom. 

« Qui es-tu ? Moi, je ne me souviens pas de toi. Lève-toi. » 

 
108 Dans les Évangiles, il est rapporté une parole de Jésus : « Si quelqu’un doit 

scandaliser l’un de ces petits qui croient en moi, il serait préférable pour lui 
de se voir suspendre autour du cou une de ces meules que tournent les ânes 
et d’être englouti en pleine mer » (cf. Matthieu 18, 6 – Marc 9, 42 et Luc 17, 
1-2). 
109 Ville natale de Jésus, Bethléem de Judée est située à 8 km au sud de 

Jérusalem. Ce fut également le lieu de naissance du roi David. C’est là qu’eut 
lieu le terrible « massacre des Innocents » ordonné par Hérode le Grand, peu 
après la naissance de Jésus, car le roi craignait la venue d’un roi plus puissant 
que lui, capable de le détrôner (cf. Matthieu 2, 13 à 18). 
110 Femme originaire de Pergé qui a rencontré la Vierge Marie à Bethléem, 

peu après la naissance de Jésus. 
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La femme se relève et va parler quand arrivent, hors 

d’haleine, les apôtres. 

« Seigneur ! Mais pourquoi ? Nous avons couru comme des 

fous à travers Jérusalem. Nous croyions que tu étais allé chez 

Jeanne111 ou chez Annalia112… Pourquoi ne t’es-tu pas 

arrêté ? » 

Questions et informations se croisent confusément.  

« Nous sommes ensemble, maintenant. Inutile d’en 

expliquer la raison. Laissez cette femme parler en paix. » 

Tous se groupent pour écouter. 

« Tu ne te souviens pas de moi, Marie de Bethléem. Mais 

moi, depuis trente et un ans113, je me rappelle ton nom et ton 

visage comme celui de la pitié. J’étais venue de loin, moi aussi, 

 
111 Il s’agit de Jeanne, épouse de Chouza (l’intendant d’Hérode Antipas). 

C’est une princesse de sang royal. Elle a été guérie par Jésus, alors qu’elle 
était mourante (cf. chapitre 26 du tome 3 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). Depuis, elle est devenue l’une des femmes disciples. Avec 
son époux, ils ont adopté deux jeunes orphelins, Matthias et Marie (cf. 
chapitre 15 du tome 11). 
112 Jeune femme qui habite le faubourg d’Ophel, un quartier populaire de 

Jérusalem. Après avoir été fiancée à Samuel et contracté la phtisie, elle frôlait 
la mort. Mais Jésus l’a guérie de sa maladie (cf. chapitres 9 et 10 du tome 3 
de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Suite à sa nouvelle rencontre 
avec Jésus à Nazareth, elle a renoncé à ses fiançailles et fait vœu de virginité 
en se consacrant à Dieu. Pressentant le destin tragique du Messie, elle lui a 
demandé la grâce de mourir avant lui (cf. chapitre 15 du tome 5).  
113 Jésus est effectivement dans sa 32ème année. Il est né entre l’an 6 et l’an 

4 avant notre ère (d’après les historiens et les exégètes).  
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de Pergé114, pour l’édit115. Et j’étais enceinte. Mais j’espérais 

revenir à temps. Mon mari est tombé malade en cours de route 

et, à Bethléem, il s’est affaibli jusqu’à mourir. J’avais accouché 

depuis vingt jours au moment de sa mort. Mes cris percèrent 

le Ciel et mon chagrin tarit mon lait ou le rendit mauvais. Je 

fus couverte de pustules et mon fils aussi… On nous a jetés 

dans une caverne pour y mourir116… Eh bien… Toi, toi seule 

es venue avec précaution, pendant presque toute une lune117, 

pour m’apporter de la nourriture et soigner mes plaies, 

pleurant avec moi et donnant de ton lait à mon enfant qui est 

vivant grâce à toi… Tu as risqué d’être lapidée118 parce qu’ils 

 
114 Les pèlerins venaient parfois de fort loin pour se rendre au Temple de 

Jérusalem. Pergé est une ville importante de Pamphylie, située à une 
vingtaine de kilomètres d’Antalya, près de la côte sud de la Turquie. Sous la 
domination romaine, cette ville fut embellie. Les apôtres saint Paul et saint 
Barnabé y prêchèrent plus tard le Christianisme.  
115 Il s’agit de l’édit de l’empereur César Auguste qui ordonnait le 

recensement de la population en Palestine, tel que rapporté dans l’Évangile 
selon saint Luc (au chapitre 2, versets 1 à 5). Cf. pour rappel le chapitre 23 du 
tome 1 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié. 
116 À l’époque de Jésus, les lépreux étaient parqués hors des villes, exclus de 

la communauté. On ne devait pas les approcher, sous peine de 
contamination et de contagion. Voir en annexe 1 les précisions concernant 
les conditions de vie des lépreux à l’époque de Jésus. 
117 Soit pendant près d’un mois. Le calendrier juif est luni-solaire et ses mois 

durent alternativement 29 et 30 jours. 
118 La lapidation était courante du temps de Jésus. Elle existait comme 

châtiment avant que le Code d’Alliance ne soit donné par Dieu à Moïse au 
Sinaï, mais elle fut intégrée dans ce Code par la suite et elle est restée au fil 
du temps le mode d’exécution privilégié des Israélites pour sanctionner des 
crimes considérés comme des offenses d’ordre public comme : le meurtre, 
l’apostasie, l’idolâtrie, le blasphème, la violation du sabbat, l’inceste, 
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m’appelaient ‘la lépreuse’… Oh ! ma douce étoile ! Je n’ai pas 

oublié cela. Je suis partie après ma guérison. J’ai appris le 

massacre119 à Éphèse120. Je t’ai tellement, tellement cherchée ! 

Je ne pouvais croire que tu avais été tuée avec ton Fils au cours 

de cette nuit affreuse. Mais je ne t’ai jamais trouvée. 

L’été dernier, un habitant d’Éphèse a entendu ton Fils, il a 

su qui il était. Il l’a suivi quelque temps, il l’a accompagné avec 

d’autres à la Fête des Tentes121… Et, à son retour, il en a parlé. 

Alors, je suis venue pour te voir, toi la Sainte, avant de mourir, 

pour te bénir autant de fois que tu as donné de gouttes de lait 

à mon Jean122, en les enlevant à ton Fils béni… » 

La femme pleure, légèrement courbée, serrant 

respectueusement de ses mains les bras de Marie.  

« On ne refuse jamais du lait, ma sœur. Et… » 

 
l’adultère… Les lépreux risquaient la lapidation s’ils s’approchaient du reste 
de la population et ceux qui les fréquentaient aussi, du fait qu’ils pouvaient 
être contaminés et être eux-mêmes à leur tour déclarés ‘impurs’ (cf. 
Lévitique 13, 1-2 et 44 à 46). 
119 Il s’agit du « massacre des Innocents » (cf. note n° 109, page 47).   
120 Éphèse est l’une des plus anciennes et des plus importantes cités 

grecques d’Asie mineure (cf. note n° 18, page 15). 
121 La Fête des Tentes (dite aussi « des Huttes » ou « des Tabernacles ») est 

très ancienne. Elle était également appelée « Fête de la récolte », car elle est 
célébrée en automne pour rendre grâce à Dieu pour le rendement des 
vignes, oliveraies et vergers (cf. Lévitique 23, 33 à 36 ; 39 à 43 ou 
Deutéronome 16, 13 à 16). 
122 Ce prénom veut dire : « Dieu fait grâce ». 
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« Oh ! non, je ne suis pas ta sœur ! Toi, tu es la Mère du 

Sauveur123, moi, une pauvre femme perdue, loin de chez elle, 

veuve124 avec un fils sur mon sein desséché comme un torrent 

en été... Sans toi, je serais morte. Tu m’as tout donné, et j’ai pu 

retourner chez mes frères, marchands à Éphèse, grâce à toi. » 

« Nous étions deux mères, deux pauvres mères, avec deux 

bébés, pour le monde. Toi, tu avais la douleur du veuvage, moi 

celle de devoir être transpercée en mon Fils, comme le vieux 

Siméon l’avait prophétisé au Temple.125 Je n’ai fait que mon 

devoir de sœur en te procurant ce que tu n’avais plus. Et ton 

fils, il est vivant ? »  

« Il est là. Ton saint Fils me l’a guéri ce matin. Qu’il en soit 

béni ! » 

Et la femme se prosterne devant Jésus en s’écriant :  

« Viens, Jean, remercier le Seigneur. » 

Quittant ses compagnons, un homme de l’âge de Jésus 

s’avance, robuste, le visage loyal à défaut de beauté. 

Cependant, de beau, il a l’expression de ses yeux profonds.  

« Paix à toi, mon frère de Bethléem. De quoi t’ai-je guéri ? » 

 
123 Le nom de ‘Jésus’ en français correspond à Yéshoua, un nom hébreu qui 

signifie : « Dieu sauve ». Le Fils de Dieu incarné sur terre est le Sauveur par 
excellence. 
124 Les veuves disposaient à cette époque d’un statut social particulier. 

Même si, dans la tradition biblique de l’aumône, on devait leur prêter 
secours et assistance, dans les faits elles étaient souvent pauvres, sans 
moyens de subsistance, à moins qu’elles ne se remarient.  
125 Cf. chapitre 28 du tome 1 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié 

(cf. Luc 2, 22 à 35). 
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« De la cécité, Seigneur. Un œil était perdu, et l’autre 

presque. J’étais chef de synagogue, mais je ne pouvais plus lire 

les rouleaux sacrés126. » 

« Désormais, tu les liras avec une plus grande foi. » 

 « Non, Seigneur. Désormais, c’est toi que je lirai. Je veux 

rester comme disciple, et sans faire valoir mes droits pour les 

gouttes de lait que j’ai sucées au sein qui t’a nourri. Les jours 

d’une lune pour créer un lien ne sont rien, mais la pitié de ta 

Mère autrefois et la tienne ce matin sont tout. » 

Jésus se tourne vers la femme :  

« Et toi, qu’en penses-tu ? » 

« Que mon fils t’appartient deux fois. Accepte-le, Seigneur, 

et le rêve de la pauvre Noémi sera réalisé. » 

« C’est bien. Tu seras disciple du Christ127. Quant à vous, 

recevez ce compagnon au nom du Seigneur », dit Jésus en 

s’adressant aux apôtres. 

Tout émus, les prosélytes sont enthousiastes. Tous les 

hommes voudraient rester. Mais Jésus leur dit avec fermeté :  

« Non. Restez ce que vous êtes. Rentrez chez vous en 

gardant la foi et attendez l’heure de l’appel. Et que le Seigneur 

soit toujours avec vous. Allez ! » 

« Pourrons-nous encore te trouver ici ? », demandent-ils. 

 
126 Autrefois, les textes sacrés étaient inscrits sur des rouleaux qu’on 

déroulait pour les lire (cf. notamment Luc 4, 17).  
127 Transcription du mot grec Christos, équivalent du terme hébreu Mâchiah 

ou araméen Mesiha qui signifie : « l’Oint du Seigneur ». Les disciples de Jésus 
reconnaîtront parfaitement dans sa personne le Messie attendu, 
contrairement à ses plus vifs opposants. 
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« Non. Comme un oiseau qui vole de branche en branche, 

je marcherai sans m’arrêter. Vous ne me trouverez pas ici. Je 

n’ai pas d’itinéraire ni de demeure fixes128. Mais, si c’est juste, 

nous nous reverrons et vous m’entendrez. Partez maintenant. 

Que la femme reste avec le nouveau disciple. » 

Et Jésus entre dans la maison, suivi des femmes et des 

apôtres qui commentent avec émotion cette histoire et la 

charité profonde de Marie.  

 

 

4. À Béthanie, chez Lazare129 malade 
 

Jésus marche d’un pas rapide en direction de Béthanie. 

Simon le Zélote et Margziam sont à ses côtés, heureux d’avoir 

été tous deux choisis pour cette visite. L’adolescent, 

complètement rasséréné, pose mille questions sur la femme 

venue d’Éphèse. Il demande notamment si Jésus connaissait 

ce fait.  

 
128 Conforme à Matthieu 8, 20 ou à Luc 9, 58 : « Les renards ont des tanières 

et les oiseaux du ciel ont des nids ; mais le Fils de l’homme, lui, n’a pas où 
reposer la tête. » 
129 Lazare et ses deux sœurs Marthe et Marie, amis de Jésus, sont les enfants 

de Théophile, un riche Syrien et ancien gouverneur à Antioche, et d’Euchérie, 
judéenne d’origine et de lignée royale (tous deux décédés avant le début du 
Ministère public de Jésus). Ils possèdent de nombreuses propriétés héritées 
de leurs parents, dont celle à Béthanie. 
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« Je ne le connaissais pas. Les bontés de ma Mère sont 

infinies et accomplies avec un si doux silence que la plupart 

restent ignorées. » 

« C’est pourtant un très bel épisode », souligne le Zélote130. 

« Oui. À tel point que je veux le faire connaître à Jean 

d’Endor. Qu’en dis-tu, Maître ? Trouverons-nous ses lettres à 

Béthanie ? » 

« J’en suis presque certain. » 

« Nous devrions trouver aussi la femme guérie de la 

lèpre131 », rappelle Simon le Zélote. 

« Oui, elle a fidèlement observé les préceptes, mais 

maintenant le temps de la purification132 doit être accompli. » 

Béthanie apparaît sur son plateau. Ils passent devant la 

maison où il y avait autrefois des paons, des flamants et des 

 
130 Simon était un zélote avant de devenir apôtre de Jésus. Les Zélotes sont 

à l'origine d'un mouvement politico-religieux au 1ᵉʳ siècle, dans le judaïsme 
du Second Temple, qui incitait le peuple à se rebeller contre l'Empire romain 
et qui voulait l'expulser par la force des armes. Ils ont joué un rôle de tout 
premier plan pendant la Grande révolte juive. 
131 Il s’agit de Rose de Jéricho (ou Anastasica), qui a été précédemment 

guérie par Jésus d’une lèpre apparente, dans la plaine de Pérée, à proximité 
du Yabboq, un confluent du Jourdain (cf. chapitre 11 du tome 15 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Après sa purification nécessaire 
auprès d’un prêtre du Temple de Jérusalem, Jésus lui avait conseillé de se 
rendre chez Lazare de Béthanie et de l’y attendre. 
132 C’est-à-dire au minimum sept jours (d’après Lévitique 14, 1 à 18). Tout 

ancien lépreux guéri devait se présenter au Temple pour faire constater sa 
guérison et être purifié par un prêtre. Voir en annexe 1 les précisions à ce 
sujet. 
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hérons.133 Elle est aujourd’hui abandonnée et fermée. Simon 

le remarque, mais son observation est interrompue par la 

joyeuse salutation de Maximin134 qui débouche par le portail.  

« Maître saint ! Quel bonheur dans une si grande douleur ! » 

« Paix à toi. Pourquoi douleur ? » 

« Parce que Lazare souffre beaucoup à cause de ses jambes 

ulcéreuses. Nous ne savons que faire pour le soulager. Mais, à 

ta vue, il ira mieux, au moins pour l’esprit. » 

Ils entrent dans le jardin et, tandis que Maximin court en 

avant, eux avancent lentement vers la maison.  

Marie de Magdala135 accourt dehors, avec un cri 

d’adoration : « Rabbouni136 », suivie par sa sœur Marthe, qui 

se montre plus calme. Elles sont toutes les deux pâles comme 

des personnes qui ont souffert et veillé.  

« Relevez-vous. Allons tout de suite voir Lazare. » 

« Oh, Maître ! Maître qui peux tout, guéris mon frère ! », 

supplie Marthe. 

 
133 Jésus et ses apôtres y étaient déjà passés en décembre de l’an 27. 
134 Il s’agit du régisseur de Lazare à Béthanie. C’est un serviteur à part, avec 

une fonction particulière qu’il exerce avec efficacité et discrétion. Il est à 
peine plus âgé que Lazare (environ 35 ans). 
135 Marie-Magdeleine est la sœur de Lazare et de Marthe de Béthanie ; elle 

possède une maison à Magdala, ville de villégiature sur la côte occidentale 
du Lac de Galilée. Sa conversion est rapportée dans le tome 8 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « La conversion de Marie de Magdala ».  
136 Expression plus solennelle que celle de rabbi, souvent employée pour 

s’adresser à Dieu, que Marie de Magdala redira le matin de la Résurrection 
du Christ, lorsque Jésus lui apparaîtra dans le jardin où son corps avait été 
mis au tombeau (cf. Jean 20, 11 à 18). 
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« Oui, bon Maître ! Il souffre plus qu’il ne peut le 

supporter ! Il s’épuise, il gémit. Il va certainement mourir si 

cela continue. Aie pitié de lui, Seigneur ! », insiste Marie. 

« Je suis toute pitié. Mais l’heure du miracle n’est pas venue 

pour lui.137 Qu’il soit courageux, et vous avec lui. Aidez-le à 

faire la volonté du Seigneur. » 

« Ah ! Tu veux dire qu’il doit mourir ? », gémit Marthe toute 

en pleurs. 

Marie a les yeux noyés de larmes, mais brillants d’une double 

passion pour Jésus et pour son frère :  

« Oh ! Maître, mais en agissant ainsi, tu m’empêches de te 

suivre et de te servir, et tu empêches mon frère de jouir de ma 

résurrection138. Ne veux-tu donc pas que, dans la maison de 

Lazare, on se réjouisse d’une résurrection ? » 

Jésus la regarde avec un bon sourire :  

« D’une seule ? Allons ! Vous me prenez pour bien 

incapable, si vous croyez que je ne peux vous relever qu’une 

seule fois ! Soyez bonnes et courageuses. Et ne pleurez pas 

ainsi. Vous accableriez votre frère de soupçons pénibles. » 

Et il s’éloigne le premier. 

Pour faciliter les soins qui lui sont dispensés, Lazare a été 

transporté dans une salle proche de la bibliothèque, en face de 

 
137 Cela surviendra plus tard, à la fin de la troisième année de la Vie publique 

de Jésus, où mort depuis quatre jours, Lazare sera ressuscité par Jésus (cf. 
Jean 11, 1 à 44).   
138 Avant sa conversion, Marie de Magdala était une courtisane, qui avait 

une vie dissolue et dépravée. Depuis, elle mène une vie pure et pieuse, 
libérée de ses anciens démons (cf. Luc 8, 2). 
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la grande salle réservée aux banquets. Maximin indique à Jésus 

la porte, mais le laisse entrer seul. 

« Paix à toi, Lazare, mon ami ! » 

« Maître saint ! Paix à toi. Pour moi, dans mes membres, il 

n’y a plus de paix. Mon âme est accablée. Je souffre tant, 

Seigneur ! Donne-moi ton cher commandement : ‘Lazare, 

sors’139, et je me lèverai, guéri, pour te servir… » 

« Je te l’ordonnerai. Mais pas maintenant », répond Jésus en 

l’embrassant. 

Lazare est très maigre. Il a le teint jaune et les yeux 

enfoncés. Il est visiblement très affaibli par la maladie. Il pleure 

comme un enfant en montrant ses jambes enflées et bleuâtres, 

portant des plaies variqueuses. Il espère peut-être un miracle 

ou émouvoir Jésus. Mais Jésus se borne à replacer 

délicatement sur les plaies les linges enduits de baume. 

« Tu es venu pour rester ? », demande Lazare, déçu.  

« Non, mais je viendrai souvent. » 

« Comment ? Tu ne passes pas la Pâque avec moi, cette 

année encore140 ? Je me suis fait porter ici exprès. Tu m’avais 

 
139 C’est la même phrase que Jésus prononcera plus tard (en Jean 11, 43). 
140 En mars de l’an 28, Jésus et ses apôtres avaient séjourné à Béthanie pour 

la Pâque (cf. chapitres 25 et suivants du tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). 
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promis141, à la Fête des Tentes142, que tu resterais longtemps 

avec moi après les Encénies143… » 

« Je le ferai, mais pas maintenant. Cela te gêne si je reste 

assis ici, sur le bord de ton lit ? » 

« Oh, non ! Au contraire, la fraîcheur de ta main semble 

adoucir l’ardeur de ma fièvre. Pourquoi ne restes-tu pas, 

Seigneur ? » 

« Parce que, comme tu es tourmenté par tes plaies, moi je 

le suis par mes ennemis. Pour tous, Béthanie a beau être 

comprise dans les limites prescrites144 pour la Cène145, pour 

 
141 En septembre de l’an 28, Jésus avait promis à Lazare de revenir à Béthanie 

après les Encénies et de rester plus longtemps auprès de lui. 
142 Cf. note n° 121, page 50.  
143 Les Encénies (ou « Fête de la Dédicace du Temple ») sont célébrées selon 

les années en novembre ou en décembre. C’est un rite d’illumination, la 
lumière étant considérée comme le symbole de l’Esprit de Dieu que reflète 
celui de l’homme et qui inspire la Loi. Au temps du Christ, la « Fête des 
Lumières » était à Jérusalem la grande fête de l’hiver, comme la Pâque celle 
du printemps, la Pentecôte celle de l’été et la Fête des Tentes celle de 
l’automne. Jésus a déjà passé cette fête chez son ami Lazare : c’était en 
décembre de l’an 27 (cf. chapitre 27 du tome 4 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). 
144 Durant le sabbat, il n’était pas permis de faire de longues distances dans 

ses déplacements. On pouvait tout au plus parcourir 12 mil (soit 8 miles), 
selon la Torah. Avec la construction des villes, et en particulier de Jérusalem, 
les sages réduisirent cette distance à 1 mil (l’équivalent de six stades), en 
dehors des murs de la cité (soit une distance comprise entre 960 et 1 150 
mètres). Ces précisions sont données aux pages 248/249 de l’ouvrage de 
Jean-François Lavère : L’énigme Valtorta : Une vie de Jésus romancée ? (édité 
par Rassemblement à Son Image, en 2013 pour la 3ème édition). 
145 Qui vient du mot latin cena, qui désigne le dîner, le repas principal servi 

en fin d’après-midi, une fois terminées les tâches quotidiennes des convives. 
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moi, on considèrerait comme un péché de consommer la 

Pâque ici. Pour le Sanhédrin146 et les pharisiens, tout ce que je 

fais est chameau et poutre147… » 

« Ah ! les pharisiens ! C’est vrai ! Mais dans l’une de mes 

maisons, alors… Au moins cela ! » 

« Cela, oui. Mais, par prudence, je le dirai au dernier 

moment. » 

« Oui. Ne fais confiance à personne. Tout s’est bien passé 

avec Jean148. Tu sais ? Hier, Ptolmaï149 est venu avec d’autres, 

et il m’a apporté des lettres pour toi. Ce sont mes sœurs qui 

les ont. Mais où sont restées Marthe et Marie ? Elles ne se 

soucient pas de te faire honneur ? » 

 
La tradition chrétienne a réservé ce terme au dernier repas que le Christ prit 
avec ses apôtres avant sa Crucifixion, dans la chambre haute ou ‘Cénacle’, 
avant la Pâque juive. 
146 Le Sanhédrin (grand conseil qui siégeait au Temple de Jérusalem) était 

une assemblée qui dirigeait religieusement, administrativement et 
juridiquement le peuple juif. Il était présidé par le Grand Prêtre et composé 
de 71 membres répartis entre les sadducéens, les prêtres, les notables 
appelés anciens, les pharisiens et les scribes. 
147 Allusion à deux proverbes : « Le chameau ne voit pas sa bosse ; l'homme 

ne voit pas la poutre dans son œil... » et « Guides aveugles qui filtrez le 
moucheron et avalez le chameau. » Cela semble les prémices de Matthieu 
7, 3 à 5 ; 23, 24 et Luc 6, 41-42. 
148 Il s’agit ici de Jean d’Endor, réfugié dans une des propriétés de Lazare 

près d’Antioche.  
149 Ptolmaï est le petit-fils de Philippe (qui est l’intendant des propriétés 

syriennes de Lazare, dont celle d’Antioche). Il est lui-même l’intendant des 
jardins d’Antigonée (situés à 8 km d’Antioche). C’est lui qui, avec son grand-
père, a accueilli la délégation des apôtres venus accompagner Jean d’Endor 
et Syntica jusqu’à Antioche. 



60 

Lazare se montre irrité comme beaucoup de malades. 

« Sois tranquille ! Elles sont dehors avec Simon et 

Margziam. Je suis venu avec eux deux et je n’ai besoin de rien. 

Je vais les appeler. » 

Jésus hèle ceux qui, par respect, étaient restés dehors. 

Marthe sort et revient avec deux rouleaux qu’elle tend à 

Jésus. Marie rapporte que le serviteur de Nicodème150 a dit 

qu’il précédait son maître qui arrive avec Joseph d’Arimathie. 

En même temps, Lazare se souvient d’une femme « qui s’est 

présentée hier151 en ton nom », précise-t-il.  

« Ah, oui ! Sais-tu de qui il s’agit ? » 

« Elle nous l’a dit. C’est la fille d’un homme riche de 

Jéricho152, parti en Syrie tout jeune, depuis des années. Il l’a 

appelée Anastasica153, en souvenir de la fleur du désert154. 

Cependant, elle n’a pas voulu faire connaître le nom de son 

mari », explique Marthe. 

 
150 Cf. note n° 71, page 30. 
151 Il s’agit d’Anastasica (cf. note n° 131, page 54). Sept jours exactement se 

sont écoulés après sa purification au Temple. 
152 Jéricho se trouve à 8 km à l’ouest du Jourdain et à 12 km au nord de la 

Mer Morte. De par sa situation, Jéricho était un lieu de passage pour tous 
ceux qui, venant du nord ou de l’est, empruntaient cette voie naturelle pour 
se rendre à Jérusalem. 
153 Anastasica vient d’un mot grec qui signifie « résurrection ». 
154 La rose de Jéricho est une fleur du désert qui a la particularité de se 

dessécher totalement (même pendant 50 ans), mais de refleurir dès la 
première pluie ; de ce fait, elle est souvent appelée « rose de la résurrection » 
(en grec, anastasis). Le père d’Anastasica lui a donné ce nom évocateur du 
pays d’Israël (cf. Ecclésiastique 24, 14). 
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« Il n’en est pas besoin. Il l’a répudiée155, et elle est donc 

uniquement ‘une femme disciple’. Où se trouve-t-elle ? »  

« Elle est bien fatiguée et elle dort. Ces derniers jours, elle 

n’était pas en forme. Si tu veux, je vais l’appeler. » 

« Non, laisse-la dormir. Je m’en occuperai demain. » 

Lazare regarde Margziam avec admiration. L’adolescent est 

sur des charbons ardents. Il voudrait bien savoir ce qu’il y a 

sur les rouleaux. Jésus le comprend et les ouvre. Lazare dit :  

« Comment ? Il est au courant ? » 

« Oui. Lui et les autres, excepté Nathanaël, Philippe, 

Thomas et Judas… » 

« Tu as bien fait de le lui tenir caché, à celui-là ! », tranche 

Lazare. « Moi, j’ai beaucoup de soupçons… » 

« Je ne suis pas imprudent, mon ami », l’interrompt Jésus. 

Et il lit les rouleaux, en en rapportant les principales 

nouvelles, à savoir que Jean et Syntica se sont bien acclimatés, 

que l’école est prospère et que, sans l’affaiblissement de 

 
155 Selon la Loi mosaïque, un mari pouvait répudier sa femme, si cette 

dernière ne lui donnait pas entière satisfaction ou ne trouvait plus grâce à 
ses yeux, ou encore en cas d’inconduite ou d’adultère. Dans ce cas, il 
rédigeait un acte de répudiation qu’il lui remettait et il pouvait dès lors la 
renvoyer de chez lui (cf. Deutéronome 24, 1). Mais avec Jésus, il ne sera plus 
possible d’agir ainsi (cf. Matthieu 19, 7 à 9 ou Marc 10, 2 à 9 : « […] C’est en 
raison de votre dureté de cœur que Moïse vous a permis de répudier vos 
femmes, mais dès l’origine il n’en fut pas ainsi. Or je vous le dis : quiconque 
répudie sa femme – sauf pour prostitution – et en épouse une autre commet 
un adultère »). 
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Jean156, tout irait bien. Mais il ne peut en dire plus, parce qu’on 

annonce l’arrivée de Nicodème et de Joseph d’Arimathie. 

« Dieu te garde, Maître ! Toujours, comme ce matin ! » 

« Merci, Joseph. Et toi, Nicodème, tu n’étais pas là ? » 

« Non. Mais dès que j’ai appris ton arrivée, j’ai pensé à venir 

chez Lazare : j’étais presque certain de t’y trouver. Joseph m’a 

accompagné. » 

Ils parlent des événements de la matinée, autour du lit de 

Lazare qui s’y intéresse, à tel point qu’il semble oublier sa 

souffrance.  

« Mais ce Gamaliel, Seigneur ! Tu as entendu ? », dit Joseph 

d’Arimathie. 

« J’ai entendu. » 

Nicodème intervient :  

« En revanche, moi je dis : ce Judas de Kériot157, Seigneur ! 

Après ton départ, je l’ai trouvé, vociférant comme un démon, 

au milieu d’un groupe d’élèves des rabbis. Il t’accusait et te 

défendait à la fois. Et je suis sûr qu’il était vraiment convaincu 

de bien faire. Eux voulaient te prendre en défaut, sûrement 

poussés par leurs maîtres. Lui combattait leurs accusations 

avec une fougue peinée, en disant : ‘Mon Maître n’a qu’un tort, 

celui de faire trop peu éclater sa puissance. Il laisse passer 

l’occasion. Il fatigue les bons par son excessive douceur. Il est 

 
156 Car Jean d’Endor a fait le voyage jusqu’à Antioche, alors qu’il était déjà 

très malade.  
157 Village de Judée, dont Judas est originaire et où habite sa mère, situé à 

une vingtaine de kilomètres au sud d’Hébron. 
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Roi, et il doit agir en roi ! Vous le traitez en serviteur parce 

qu’il est doux. Et lui se ruine à n’être que doux. Pour vous qui 

êtes lâches et cruels, il n’y a que le fouet d’un pouvoir absolu 

et violent. Ah ! pourquoi ne puis-je faire de lui un violent 

Saul158 !’ » 

Jésus hoche la tête sans mot dire. 

« Néanmoins, il t’aime à sa manière », observe Nicodème. 

« Quel homme déconcertant ! », s’exclame Lazare. 

« Oui, tu l’as dit. Moi, depuis deux ans que je suis avec lui159, 

je ne le comprends toujours pas », confirme Simon le Zélote. 

Marie de Magdala se lève avec la majesté d’une reine et, de 

sa voix splendide, elle proclame :  

« Moi, je l’ai compris mieux que vous tous : c’est l’opprobre 

à côté de la Perfection. Et il n’y a rien d’autre à dire. » 

Puis elle sort pour quelque occupation, emmenant avec elle 

Margziam. 

« Peut-être Marie a-t-elle raison », dit Lazare. 

« Moi aussi, je le pense », dit Joseph. 

« Et toi, Maître, qu’en dis-tu ? » 

 
158 Il s’agit d’un jeune pharisien qui persécute les disciples de Jésus, mais qui 

deviendra par la suite le zélé apôtre Paul, l’évangélisateur des païens, après 
sa conversion sur le chemin de Damas (cf. Actes des Apôtres, aux chapitres 8 
et 9). Cet élève de l’école rabbinique de Giscala a déjà rencontré Jésus et ses 
apôtres et les a lapidés avec d’autres pharisiens hostiles (cf. chapitre 15 du 
tome 13 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
159 La rencontre de Simon le Zélote avec Jésus et Judas remonte à la Pâque 

de l’an 27 (cf. chapitres 11 et 14 du tome 2 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). 
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« Je dis que Judas, c’est ‘l’homme’, comme Gamaliel : 

l’homme borné près du Dieu infini. L’homme est si étroit de 

pensée – tant qu’on ne lui fait pas respirer le surnaturel – qu’il 

ne peut accueillir qu’une seule idée, l’incruster en lui et s’en 

tenir là, en dépit de l’évidence. Il est têtu, obstiné, peut-être à 

cause de sa foi en ce qui l’a le plus frappé. Au fond, Gamaliel, 

comme peu de gens en Israël, a foi dans le Messie qu’il a 

entrevu et reconnu dans un enfant.160 Et il est fidèle à la parole 

de cet Enfant… Et Judas de même. Empli de l’idée 

messianique, telle que la plus grande partie d’Israël161 la cultive, 

confirmé en elle par la première manifestation qu’il a vue de 

moi, il veut voir dans le Christ162 le roi temporel et 

puissant…163 Et il est fidèle à l’idée qu’il s’est faite. 

Ah ! combien, même à l’avenir, se perdront à cause d’une 

cause erronée de la foi, rebelles à toute raison ! Mais vous, que 

croyez-vous ? Qu’il est facile de suivre la vérité et la justice en 

toute chose ? Qu’il est facile de se sauver parce qu’on est un 

Gamaliel ou un Judas apôtre ? Non. En vérité, en vérité je 

vous dis qu’il est plus facile à un enfant, à un fidèle du commun 

de se sauver, que pour quelqu’un qui est élevé à une charge 

 
160 Cf. pour rappel la note n° 73, pages 30/31. 
161 Cf. note n° 80, page 36. 
162 Cf. note n° 127, page 52. 
163 Beaucoup, parmi le peuple d’Israël, voyaient en Jésus un futur roi, afin 

qu’il règne à la place de la dynastie d’Hérode et qu’il chasse l’occupant 
romain. Pourtant, Jésus a toujours dit à ses apôtres et à qui voulait bien 
l’entendre : « Mon Royaume n’est pas de ce monde » (cf. Jean 18, 36). 
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spéciale, à une mission particulière.164 Généralement, ceux qui 

sont appelés à un destin extraordinaire laissent entrer en eux 

l’orgueil165 de leur vocation, et cet orgueil ouvre les portes à 

Satan, en chassant Dieu.  

La chute des étoiles fait plus de bruit que celle des grains de 

sable. Le Maudit cherche à éteindre les astres et il s’insinue 

sournoisement pour servir de levier à ceux qui sont choisis 

afin de les faire chuter. Si mille, ou même dix mille individus 

tombent dans les erreurs communes, leur chute n’entraîne 

qu’eux-mêmes. Mais si celui qui tombe a été choisi pour un 

destin extraordinaire et devient un instrument de Satan au lieu 

d’être celui de Dieu, sa voix au lieu d’être ‘ma’ voix, son disciple 

au lieu d’être ‘mon’ disciple’, alors la ruine est bien plus grande 

et peut même donner naissance à des hérésies profondes qui 

nuisent à des âmes innombrables. 

Le bien que je donne à quelqu’un produira beaucoup de 

bien s’il tombe sur un terrain humble et qui sait le rester. Mais 

s’il tombe sur un terrain orgueilleux ou qui le devient à cause 

du don reçu, alors de bien il devient mal. L’une des premières 

manifestations du Christ fut accordée à Gamaliel. Ce devait 

être pour lui un précoce appel vers le Christ. C’est la raison de 

sa surdité à l’appel de ma voix qui le poursuit.  

 
164 Conforme à Matthieu 18, 2 à 4 ; 19, 23-24 – Marc 10, 15 et 23 à 25 – Luc 

18, 16-17). 
165 L’orgueil est le plus grand et du plus funeste des sept péchés capitaux, 

car il en entraîne beaucoup d’autres à sa suite. Il génère de nombreux maux 
dont se sert Satan pour mieux perdre nos âmes. 
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À Judas, il a été accordé d’être apôtre, l’un des douze 

apôtres parmi des milliers d’hommes en Israël. Cela devait être 

sa sanctification. Mais qu’en sera-t-il ?... 

Mes amis, l’homme est un éternel Adam… Adam avait 

tout, sauf une chose. Il voulut l’avoir.166 Si encore l’homme 

restait Adam ! Mais, bien souvent, il devient Lucifer167. Il a 

tout, excepté la divinité.168 Il la veut. Il désire le surnaturel pour 

étonner, pour être acclamé, craint, connu, célébré169… Et 

pour avoir quelque chose de ce que seul Dieu peut donner 

gratuitement. Il s’agrippe à Satan, qui est le singe de Dieu et 

qui procure de prétendus dons surnaturels. Ah ! quel horrible 

sort est celui de ces satanisés ! 

 
166 Cf. le Livre de la Genèse, au chapitre 3. C’est à la suite de la tentation du 

Serpent (qui symbolise le Diable) qu’Adam et Ève, nos premiers parents, ont 
commis le péché originel, en désirant manger du fruit de l’arbre défendu, 
celui de la connaissance du bien et du mal, malgré l’interdiction de Dieu (cf. 
Genèse 2, 16-17). 
167 Cf. pour rappel la note n° 65, page 28. Satan (ou Lucifer) s’oppose 

toujours aux œuvres de Dieu et cherche à tromper les hommes, pour les 
entraîner dans le péché et la géhenne éternelle. Si les hommes le suivent, ils 
deviennent à leur tour des ‘démons’ en puissance. 
168 À ce sujet, on pourra utilement se reporter à la note inscrite en bas de la 

page 35 du tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé (dans sa nouvelle 
traduction de 2016) : « Une note de Maria Valtorta sur une copie 
dactylographiée explique cette expression ainsi : ‘L’homme est divinisé par la 
grâce, mais il n’est pas Dieu. Il devient semblable à Dieu par participation, 
mais pas par égalité de nature.’ » 
169 Comme ce fut le cas pour Judas qui, bien que Jésus lui ait enlevé le 

pouvoir de faire des miracles, n’a pas hésité à recourir à la magie et à la 
sorcellerie pour continuer à en réaliser (cf. chapitres 13 et 14 du tome 13 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
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Je vous quitte, me amis. Je me retire pour quelque temps. 

J’ai besoin de me recueillir en Dieu… » 

Jésus sort, très troublé… Ceux qui restent, Lazare, Joseph, 

Nicodème et Simon le Zélote, se regardent. 

« Tu as remarqué comme il était bouleversé ? », demande à 

mi-voix Joseph à Lazare.  

« Oui. Il semblait voir un spectacle horrible. » 

« Que peut-il avoir dans le cœur ? », demande Nicodème. 

« Il n’y a que lui et l’Éternel qui le sachent », répond Joseph. 

« Tu ne sais rien, Simon ? » 

« Non. Il est certain que, depuis des mois, il est très 

angoissé. » 

« Que Dieu le sauve ! Mais il est incontestable que la haine 

augmente. » 

« Oui, Joseph, la haine augmente… Je crois que bientôt la 

Haine va vaincre l’Amour. » 

« Ne dis pas cela, Simon ! S’il devait en être ainsi, je ne 

demanderais plus de guérir ! Mieux vaut mourir que d’assister 

à la plus horrible des erreurs. » 

« Des sacrilèges170, devrais-tu dire, Lazare… » 

« Et pourtant… Israël en est capable. Il est mûr pour 

réitérer le geste de Lucifer, en faisant la guerre au Seigneur 

béni », soupire Nicodème. 

 
170 Profanation de ce qui est sacré, acte d’irrévérence grave envers les 

objets, les lieux, les personnes revêtus d’un caractère sacré. 
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Un silence pénible s’établit, comme une morsure qui leur 

serre la gorge… La nuit tombe dans la pièce où ces quatre 

hommes honnêtes pensent aux futurs criminels…  

 

 

5. Vers Gethsémani avec Simon le Zélote, 
Margziam et Anastasica171  

 

Jésus a quitté Béthanie avec Simon le Zélote et Margziam. 

Mais Anastasica s’est jointe à eux et, toute voilée, elle marche 

devant à côté de Margziam. Les deux groupes cheminent tout 

en parlant, chacun pour son compte. 

Poursuivant une conversation déjà commencée, Anastasica 

dit à Margziam : 

« J’ai hâte de la rencontrer. Crois bien que je n’étais pas 

aussi émue quand je me suis mariée ou quand on m’a déclarée 

lépreuse. Comment vais-je la saluer ? » 

Et Margziam, avec un doux sourire, lui répond :  

« Oh ! par son vrai nom : Mère ! » 

« Mais je ne la connais pas ! N’est-ce pas trop de 

familiarité ? Qui suis-je, enfin, pour elle ? » 

« Toi, tu vaux bien mieux que moi ! L’an dernier, j’étais un 

pauvre orphelin sale, apeuré, grossier. Et pourtant elle m’a 

appelé ‘mon fils’ dès le premier instant. Elle s’est toujours 

 
171 Cette scène ainsi que la suivante ont été vues par Maria Valtorta le 22 

janvier 1946. 
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montrée pour moi une vraie mère.172 L’année dernière, c’était 

moi qui tremblais de peur en attendant de la rencontrer. Mais 

ensuite, rien qu’à la voir, je n’ai plus éprouvé aucune crainte. 

Et pourtant, j’avais vécu l’épouvante qui m’était restée dans le 

sang en voyant de mes yeux d’enfant, d’abord la fureur de la 

nature qui avait tout détruit de ma famille et de ma 

maison173… Puis j’avais dû voir combien l’homme est un 

fauve plus cruel qu’un chacal174… Toujours trembler… 

toujours pleurer… Sentir ici un nœud qui vous serre fort, de 

peur, de peine, de haine, de tout… En quelques mois, j’ai 

connu tout le mal, la souffrance et la férocité qui existent dans 

le monde… Et je ne pouvais croire qu’il y avait encore de la 

bonté, encore de l’amour, encore de la protection… » 

« Comment donc ? Quand le Maître t’a-t-il pris175 ? Et 

quand as-tu fait partie de ses disciples, si bons ? » 

 
172 La rencontre de Margziam et de la Vierge Marie a eu lieu fin mars de 

l’an 28 (cf. chapitre 25 du tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). Avant d’être adopté par Pierre et son épouse, Margziam avait été 
confié aux bons soins de la Vierge Marie. 
173 Ce fut un glissement de terrain qui causa la mort des parents et des frères 

de Margziam, à la suite de tempêtes et d’inondations survenues en 
novembre de l’an 27. 
174 Margziam, devenu orphelin, avait été recueilli par son grand-père qui 

travaillait alors pour Doras  père et qui subissait de mauvais traitements. 
Pour le préserver d’un labeur digne d’une bête de somme, le grand-père 
avait caché l’enfant dans la forêt et il lui apportait à manger à chaque sabbat.  
175 En mars de l’an 28, le grand-père avait remis l’enfant à Jésus et à ses 

apôtres afin qu’il puisse être élevé dans de bonnes conditions (cf. chapitre 
18 du tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
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« J’ai encore tremblé, ma sœur… et j’ai encore haï… Oh ! il 

a fallu du temps pour me persuader de ne plus avoir peur… 

Et il m’en a fallu encore davantage pour arriver à ne pas 

détester ceux qui ont fait souffrir mon âme176 en lui montrant 

ce que peut être un homme : un démon sous une apparence 

de fauve. On ne souffre pas sans en subir longtemps les 

conséquences, surtout quand on est enfant… Il en demeure 

une trace, car notre cœur est encore tendre et tiède des baisers 

de notre mère, affamé de baisers plus encore que de pain. Et, 

au lieu de cela, il se voit asséner des coups… » 

« Pauvre enfant ! » 

« Oui, pauvre, tellement pauvre ! Je n’avais plus ni espoir en 

Dieu ni respect de l’homme… J’en avais peur… Même près 

de Jésus, même dans les bras de Pierre, j’avais peur… Je me 

disais : ‘Est-ce possible ? Cela ne durera pas. Eux aussi se 

lasseront d’être bons…’ Et je soupirais après Marie. Une mère 

est toujours une mère, n’est-ce pas ? Et, en effet, quand je l’ai 

vue, quand je me suis trouvé dans ses bras, je n’ai plus craint.177 

J’ai compris que tout le passé était vraiment fini et que j’étais 

passé de l’enfer au paradis… Je soupçonnais toujours du mal. 

J’ai beaucoup pleuré. Oh ! alors… Avec quel amour elle m’a 

 
176 Cela se passait notamment en novembre de l’an 28, quand Jésus avait 

parlé à Margziam afin qu’il arrive à pardonner et à ne plus haïr ceux qui 
avaient fait du mal à sa famille, notamment le terrible Doras (cf. chapitre 21 
du tome 11 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
177 C’est de plus la Vierge Marie qui a intercédé auprès de son Fils, afin que 

Pierre et son épouse puissent adopter le jeune orphelin (cf. chapitre 27 du 
tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
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consolé ! Je n’ai plus pleuré ma mère à partir de ce moment-

là, je n’ai plus tremblé… Marie est la douceur et la paix des 

malheureux… » 

« Moi aussi, j’ai besoin de douceur et de paix… », soupire 

la jeune femme. 

« Tu en trouveras bientôt. Tu vois ces arbres là-bas ? Elle 

est cachée là, dans la maison de Gethsémani. » 

« Et y aura-t-il aussi Élise178 ? Mais que vais-je leur dire ? Et 

que me diront-elles ? » 

« Je ne sais pas si Élise sera là. Elle était malade. » 

« Oh ! elle ne va pas mourir ? Qui, dans ce cas, me prendrait 

pour fille ? » 

« Ne crains rien. Il a dit : ‘Tu auras une mère et une maison.’ 

Et il en sera ainsi.179 Avançons un peu plus vite. Moi, je ne sais 

pas ralentir quand je suis proche de Marie. » 

Ils hâtent le pas. Simon le Zélote les voit presque courir sur 

la route très fréquentée et il fait observer à Jésus :  

« On dirait des frère et sœur. Regarde comme ils sont bons 

amis ! » 

 
178 Élise était dans sa jeunesse l’amie de la Vierge Marie au Temple de 

Jérusalem. Par la suite, elle s’était mariée et avait eu deux fils, mais ayant 
perdu son époux et ses garçons, elle était tombée dans une grande 
dépression (cf. chapitres 8 et 9 du tome 7 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié).  
179 À Béther, dans le château de Jeanne de Chouza, Élise, bien qu’âgée, avait 

fait part à Jésus de son désir d’être à nouveau mère, et Jésus le lui avait 
promis (cf. fin du chapitre 3 du tome 8 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié).   
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« Margziam sait s’entendre avec tout le monde. C’est une 

vertu180 difficile et bien nécessaire pour sa future mission181. » 

« Tu le façonnes à ton goût, n’est-ce pas, Maître ? » 

« Oui. Son âge me le permet. » 

« Et pourtant, même Jean-Félix182, tu as pu le façonner bien 

qu’il soit vieux… » 

« Oui, parce qu’il s’est laissé détruire et recréer 

complètement par moi. » 

« C’est vrai. J’ai remarqué que, lorsque les plus grands 

pécheurs se convertissent, ils nous dépassent en justice183, 

nous qui avons une culpabilité relative. Pourquoi cela ? » 

« Parce que leur contrition est en proportion de leur péché : 

immense. C’est pourquoi elle les brise sous le poids de la 

souffrance et de l’humilité. ‘Mon péché est toujours devant 

moi’184, dit le psalmiste. Cela garde dans l’humilité. C’est un 

bon souvenir quand il se joint à l’espérance et à la confiance 

 
180 Disposition stable et ferme de l’intelligence et de la volonté à faire le bien 

selon notre conscience, à agir avec persévérance en accord avec la Loi divine. 
Les vertus cardinales sont au nombre de quatre : la prudence, la tempérance, 
la force d’âme et la justice. Elles règlent nos actes, ordonnent nos passions 
et guident notre conduite selon la raison et la foi. Ces vertus humaines 
s’enracinent dans les vertus théologales qui sont : la foi, l’espérance et la 
charité (cf. articles 1803 à 1829 du Catéchisme de l’Église Catholique, de 
Jean-Paul II, paru aux éditions Mame – Librairie Éditrice Vaticane, en 1992). 
181 Margziam, devenu Martial, sera plus tard l'évangélisateur de l'Aquitaine. 
182 Il s’agit de Jean d’Endor, anciennement nommé Félix avant sa conversion. 
183 Comme ce fut également le cas pour Marie-Magdeleine, la sœur de 

Lazare et de Marthe. 
184 Comme dit dans le Psaume 51 (50), au verset 5. 
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en la Miséricorde. Les perfections moyennes s’arrêtent bien 

souvent parce qu’elles n’ont pas l’aiguillon du remords d’avoir 

péché gravement et de devoir réparer pour avancer vers la 

vraie perfection. Elles s’arrêtent comme des eaux stagnantes. 

Elles se regardent, satisfaites d’être limpides. Mais même l’eau 

la plus limpide, si elle ne se purifie pas, par le mouvement, des 

poussières et débris apportés par le vent, finit par devenir 

boueuse et corrompue. » 

« Et les défauts que nous laissons exister et persister en 

nous, sont-ils poussières et détritus ? » 

« Oui, Simon. Vous êtes encore trop stagnants. Votre 

mouvement vers la perfection est presque imperceptible. Ne 

savez-vous pas que le temps passe vite ? Ne pensez-vous pas 

que, dans le cours laps de temps qui vous reste, vous devriez 

vous efforcer de devenir parfaits185 ? Si vous ne possédez pas 

la force de la perfection, conquise par une volonté résolue 

dans ce temps qui avance, comment pourrez-vous résister à la 

tempête que Satan et ses fils vont déchaîner contre le Maître 

et sa Doctrine186 ? Un jour va venir où vous vous demanderez 

avec étonnement : ‘Mais comment avons-nous pu être 

 
185 En conformité avec cette parole de l’Évangile : « Soyez parfaits comme 

votre Père céleste est parfait » (cf. Matthieu 5, 48, conformément à Lévitique 
11, 44-45). Même si la perfection humaine n’est pas de ce monde, nous 
devons nous efforcer de devenir bons et conformes aux Commandements de 
Dieu.  
186 Dans les Évangiles, on trouve cette parole de Jésus qui annonce les 

persécutions à venir pour ses apôtres : « Vous serez haïs de tous à cause de 
mon nom, mais celui qui aura tenu bon jusqu’au bout, celui-là sera sauvé » 
(cf. Matthieu 10, 22 ; 24, 9 à 13 – Marc 13, 13 ou Luc 21, 17 à 19). 
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bouleversés, nous qui avons vécu avec lui pendant trois 

années187 ?’ La réponse est en vous, dans votre manière d’agir ! 

Plus quelqu’un s’efforcera de devenir parfait dans ce temps qui 

reste, plus il sera capable d’être fidèle.188 » 

« Trois ans… Mais alors… Oh ! mon Seigneur !... C’est 

donc au printemps que nous allons te perdre189 ? » 

« Ces arbres portent des fruits encore petits, et je les 

goûterai quand ils seront mûrs. Mais jamais plus je ne goûterai, 

après les fruits de cette année, les nouvelles récoltes190… Ne 

sois pas peiné, Simon : la désolation est stérile. Sache te 

fortifier dans la justice et en avoir le souci pour pouvoir être 

fidèle au moment redoutable. » 

« Oui, je le ferai, de toutes mes forces. Puis-je dire cela aux 

autres pour qu’ils se préparent eux aussi ? » 

« Tu peux leur en faire part. Mais seul celui qui aura une 

forte volonté tiendra. » 

« Et les autres ? Ils seront perdus ? » 

« Non, mais ils seront durement éprouvés par leur 

conduite. Ils seront comme un homme qui se croyait fort, mais 

se voit terrassé et vaincu. Ils seront étonnés, humiliés. Humbles, 

enfin ! Car, sois-en sûr, Simon, il est impossible de progresser 

 
187 Car le Ministère public de Jésus aura duré en tout trois années. 
188 Simon et Jean étant les plus avancés en sagesse, Jésus les informe plus 

précisément que les autres apôtres. 
189 Jésus a déjà annoncé à ses apôtres que cette année, ce serait la dernière 

Pâque qu’il passerait avec eux (cf. notamment le chapitre 4 du tome 15 de 

L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
190 Cf. Matthieu 26, 29 – Marc 14, 25 et Luc 22, 18. 
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sans humilité. L’orgueil191 est la pierre qui sert de piédestal à 

Satan. Pourquoi la garder dans le cœur ? Cet être horrible est-

il un maître agréable ? » 

« Non, Maître. » 

« Vous gardez pourtant dans votre cœur son point d’appui, 

la chaire de ses instructions. Vous êtes pétris d’orgueil. Vous 

en avez pour tout et pour tous les motifs. Vous tirez même 

orgueil d’être ‘mes disciples’. Mais, aveugles que vous êtes, 

n’êtes-vous pas guéris en comparant ce que vous êtes à Celui 

qui vous a choisis ? Ce n’est pas parce que je vous ai appelés 

que vous serez saints : c’est parce que vous le serez devenus 

après mon appel. La sainteté est une construction que chacun 

élève par lui-même. La Sagesse peut en indiquer la méthode et 

le plan, mais c’est à vous que le travail matériel revient. » 

« C’est vrai. Pourtant, nous ne nous perdrons pas ? Après 

l’épreuve, nous serons plus saints parce que plus humbles ? » 

« Oui. » 

Ce oui est sec et sévère. 

« C’est ainsi que tu le dis, Maître ? » 

« C’est ainsi. » 

« Tu voudrais pour nous la sainteté avant l’épreuve… » 

« Oui, c’est ce que je voudrais, pour tous. » 

 
191 Cf. pour rappel la note n° 165, page 65. L’Écriture n’est pas tendre avec 

les orgueilleux : « Le Seigneur disperse les superbes » (cf. Luc 1, 51) et « Il 
abaisse celui qui s’élève » (cf. Matthieu 23, 12). Et encore « Dieu résiste aux 
orgueilleux et donne sa grâce aux humbles » (Proverbes 3, 34 ; Jacques 4, 6 
et 1 Pierre 5, 5). 



76 

« Pour tous ! Ne serons-nous pas semblables dans 

l’épreuve ? » 

« Non : ni avant, ni pendant, ni après. Et pourtant, j’ai 

donné la même parole à tous… » 

« Et le même amour, Maître. Nous sommes grandement 

coupables envers toi… » 

Jésus soupire… 

Après un assez long silence, Simon le Zélote veut reprendre 

la parole. Mais les apôtres et les disciples, qui ont rencontré 

Margziam sur les premières pentes de Gethsémani, arrivent à 

leur rencontre presque en courant. Simon se tait, alors que 

Jésus répond à toutes les salutations et se dirige ensuite à côté 

de Pierre vers la maison près de l’oliveraie. 

Pierre annonce que, dès l’aube, ils étaient sur le qui-vive :  

« Élise est encore souffrante dans le palais de Jeanne192. Des 

pharisiens étaient venus le soir précédent... »  

L’apôtre donne un tas de nouvelles embrouillées, d’où jaillit 

finalement la question : « Et Lazare ? », à laquelle Jésus répond 

en détail. 

Pierre, très curieux, ne peut s’empêcher de demander :  

« Et… rien, Seigneur ? Aucune… nouvelle… ? » 

« Si. Tu les sauras en temps voulu. Où sont Margziam et 

Anastasica ? Déjà à la maison ? » 

 
192 Jeanne et son époux Chouza possèdent de nombreuses terres et 

propriétés en Judée, Galilée et Décapole, dont un palais dans Jérusalem, une 
demeure à Tibériade et un château à Béther.  
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« Oh, non ! la femme n’a pas osé avancer. Elle s’est assise 

sur un talus et elle t’attend. Margziam… Margziam… il a 

disparu. Il a dû courir à Gethsémani. » 

« Hâtons le pas. » 

Mais, malgré leur hâte, ils n’arrivent pas à la maison avant 

que Marie et sa belle-sœur, Marie d’Alphée193, Salomé194, 

Porphyrée195, les épouses de Barthélémy et de Philippe196 n’en 

soient sorties pour vénérer le Maître. Jésus les salue de loin et 

se dirige vers l’endroit où Anastasica se tient humblement. Il 

la prend par la main pour la conduire auprès de sa Mère et des 

autres femmes.  

« Voici : c’est la fleur de cette Pâque. Mère, la seule de cette 

année. Mais qu’elle te soit douce, parce que c’est moi qui te 

l’amène. » 

La jeune femme s’est agenouillée. Marie se penche et la 

relève en disant : 

« Les filles restent sur le cœur des mères, pas à leurs pieds. 

Viens, ma fille. Connaissons nos visages comme déjà nos âmes 

se connaissent. Voici les sœurs qui sont présentes, d’autres 

vont arriver. Et que ce soit une douce famille tout amour entre 

ses membres et toute sainteté pour la gloire de Dieu. » 

 
193 Cf. note n° 102, page 44. 
194 Cf. note n° 103, page 44. 
195 Cf. note n° 104, page 44. 
196 L’apôtre Philippe est marié à Marie et a deux filles, dont l’une s’appelle 

Marianne et a fait vœu de virginité en juin de l’an 28. Quant à l’apôtre 
Barthélémy, il a épousé Anne, dont il a deux filles également. 
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 Des baisers affectueux s’échangent entre les femmes 

disciples. Puis elles entrent dans la maison et montent sur la 

terrasse d’où l’on aperçoit des centaines d’oliviers.  

Les groupes se séparent : Jésus avec les hommes, les 

femmes à part, autour de la nouvelle venue. Suzanne197, qui 

était allée avec son mari en ville, revient. Puis Jeanne arrive 

avec ses enfants198. Annalia199 apparaît avec son visage 

angélique. Et Jaïre200, qui s’était mêlé aux disciples pendant 

qu’ils couraient vers Jésus, revient avec sa fille qui se mêle au 

groupe des femmes, auprès de Marie qui lui fait une caresse.  

L’accueil de toutes ces personnes est marqué par la paix et 

l’amour. Le soleil descend. Avant de congédier ceux qui 

retournent chez eux ou ceux qui sont hébergés ailleurs, Jésus 

les réunit tous pour la prière et les bénit. Puis il congédie tout 

le monde. Il reste avec ceux qui préfèrent s’entasser dans la 

maison de Gethsémani ou passer la nuit sous les oliviers plutôt 

que de s’éloigner de là.  

 
197 C’est la jeune épousée des noces de Cana où Jésus a accompli son premier 

miracle : l’eau changée en vin (cf. chapitre 9 du tome 2 de L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié). Pour rappel, Jésus, après avoir guéri Suzanne 
atteinte d’une grave maladie la conduisant à une mort lente, avait demandé 
à son époux un grand sacrifice : celui de consentir à ce que sa femme 
devienne disciple (cf. chapitre 10 du tome 5). Suzanne accompagnera Jésus 
et ses apôtres dans quelques occasions (cf. Luc 8, 3). 
198 Cf. à ce sujet la note n° 111, page 48. 
199 Cf. note n° 112, page 48. 
200 Il s’agit du chef de la synagogue de Capharnaüm, dont la fille mourante a 

été guérie par Jésus (cf. chapitre 8 du tome 8 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). 
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6. Lettres d’Antioche201 
 

Parmi les femmes qui sont restées à Gethsémani, auprès de 

Jésus et des apôtres, il y a la Vierge Marie, Marie d’Alphée, 

Salomé, Anastasica et Porphyrée. Quant aux hommes, ce sont 

Pierre, André, Jacques et Jude, fils d’Alphée, Jacques et Jean, 

fils de Zébédée, Simon le Zélote, Matthieu et Margziam.  

Le dîner est vite expédié. Puis Jésus prie sa Mère et Marie 

d’Alphée de venir avec lui et les disciples dans l’oliveraie 

silencieuse. Jésus n’invite pas les autres femmes, même si 

certaines auraient aimé les accompagner. Il dit même à Salomé 

et à Porphyrée :  

« Conversez saintement avec notre nouvelle sœur, puis 

couchez-vous sans nous attendre. Que la paix soit avec vous. » 

Les trois femmes se résignent. Pierre est un peu maussade, 

alors que tout le monde parle. Ils s’asseyent sur un talus dans 

l’oliveraie, tournés vers Jérusalem qui s’apaise lentement après 

les bruits confus de la journée. 

« Allume des branches, Pierre », commande Jésus.  

« Pourquoi ? » 

« Parce que je veux vous lire ce qu’ont écrit Jean et Syntica. 

C’est pour cela, sache-le, toi qui es mécontent, que je n’ai pas 

fait venir les trois femmes. » 

 
201 Ville de Syrie fondée en 300 av. J.-C. par Séleucos Nicatôr et nommée 

ainsi pour honorer la mémoire de son père, Antiochos. Située dans la vallée 
de l’Oronte, elle se trouve à une vingtaine de kilomètres de la Mer 
Méditerranée. Antioche fut considérée comme la troisième ville de l’Empire 
romain. 
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« Pourtant, ma femme était présente, ce soir-là202 !... » 

« Mais exclure seulement Salomé des anciennes disciples 

aurait été peu convenable… Du reste, cela te donnera 

l’occasion de faire marcher ta langue avec ta prudente épouse, 

en lui racontant ce que tu vas entendre maintenant. » 

Pierre, tout fier de l’éloge qui est fait de Porphyrée et de la 

permission de pouvoir la mettre au courant du secret, perd 

aussitôt son humeur maussade et se met à allumer un joyeux 

feu de bois. 

Jésus tire de sa ceinture les deux lettres203, les déroule et les 

lit, entouré du cercle attentif des onze visages.  

« “À Jésus de Nazareth204, honneur et bénédiction. À Marie 

de Nazareth, bénédiction et paix. Aux frères saints, paix et 

salut. Au bien-aimé Margziam, paix et caresses. 

J’ai à la fois des larmes et des sourires dans le cœur, au 

moment où je m’assieds pour vous écrire cette lettre à tous. Je 

suis plein de souvenirs nostalgiques, d’espérance et de paix du 

devoir accompli. Tout le passé qui pour moi a de la valeur, 

 
202 Porphyrée était effectivement présente à Nazareth, le soir du départ de 

Jean d’Endor et de Syntica pour Antioche avec les huit apôtres désignés par 
Jésus pour cette mission. 
203 Il s’agit des lettres écrites par Jean d’Endor et Syntica, que Ptolmaï venu 

d’Antioche a apportées à Lazare de Béthanie qui les a remises à Jésus (cf. 
chapitre 4 du présent ouvrage).  
204 Village de Galilée situé au sud-ouest du Lac de Tibériade, dont sont 

originaires Joseph et la Vierge Marie, où Jésus a vécu auprès de ses parents, 
dès leur retour d’Égypte (cf. tome 1 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). 
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c’est-à-dire celui qui a commencé il y a douze mois205, passe 

devant mes yeux, et un psaume de reconnaissance pour Dieu, 

qui a eu trop de pitié pour le coupable206, jaillit de mon cœur. 

Sois béni et avec toi la Sainte qui t’a donné au monde, et l’autre 

mère207 dont je me souviens comme de la compassion 

incarnée, et avec toi les bénis Pierre, Jean, Simon, Jacques et 

Jude, et l’autre Jacques, et puis André et Matthieu208, et enfin, 

en le prenant sur mon cœur pour le bénir, mon très cher 

Margziam. Soyez bénis pour tout ce que vous m’avez donné 

depuis le moment où j’ai fait votre connaissance, jusqu’à celui 

où je vous ai quittés ! Ah ! ce n’était pas par ma volonté ! Que 

Dieu pardonne à ceux qui m’ont arraché à vous ! Que Dieu 

leur pardonne, et qu’il augmente en moi la capacité de le faire 

de moi-même. Pour le moment, avec son secours, je peux y 

arriver. Mais moi tout seul, non, je ne le pourrais encore, parce 

que la blessure qu’ils m’ont causée est encore trop vive, en 

 
205 La rencontre de Jean d’Endor avec Jésus et ses apôtres avait eu lieu le 17 

mars de l’an 28, soit juste un an auparavant. 
206 Pour rappel, Jean d’Endor avait par le passé commis un double crime : il 

avait tué sa femme et son amant romain ; c’est pourquoi il avait été 
condamné aux galères dont il avait réussi à s’enfuir. Mais sa rencontre avec 
Jésus et les apôtres a bouleversé son ancienne vie. Devenu disciple, il s’est 
radicalement converti et Jésus lui a montré le pardon de Dieu.  
207 Jean d’Endor fait ici allusion à la Vierge Marie et à Marie veuve d’Alphée, 

la mère des apôtres Jacques et Jude, qui ont veillé sur lui lors de son séjour à 
Nazareth (cf. chapitres 19 à 25 du tome 11 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié et chapitres 1 à 5 du tome 12). 
208 En fait, Jean d’Endor cite les huit apôtres qui les ont accompagnés, lui et 

Syntica, jusqu’à Antioche (cf. tome 12 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). 
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m’arrachant à ma vraie vie, celle d’être près de toi, le Très-

Saint. Oui, elle est encore trop vive, bien que tes réconforts 

soient une pluie continuelle sur moi, un baume…” » 

Jésus parcourt plusieurs lignes sans les lire, puis il reprend : 

« “Ma vie…” », mais Pierre, pour permettre d’y voir clair, a 

pris un rameau embrasé et le tient en l’air, en restant près de 

Jésus et en tendant le cou pour voir ce qui est écrit. Il proteste :  

« Non, ce n’est pas ça ! Pourquoi ne lis-tu pas, Maître ? Il y 

a autre chose au milieu ! Je suis bête, mais pas au point de ne 

pas savoir lire du tout. Moi, je lis : “Tes promesses ont dépassé 

mes espérances…” » 

« Mais tu es terrible ! Pire qu’un enfant ! », dit Jésus en 

souriant. 

« Bien sûr ! Je suis presque un vieillard ! C’est pourquoi j’ai 

plus de malice qu’un enfant ! » 

« Tu devrais aussi avoir davantage de prudence. » 

« C’est bon avec les ennemis. Ici, nous sommes entre amis. 

Jean dit de belles choses de toi. Je voudrais les savoir, pour me 

guider moi aussi quand tu m’expédies ailleurs comme une 

marchandise. Allez, lis tout ! Mère, dis-lui qu’il n’est pas juste 

de nous donner les nouvelles en les triant comme autant de 

petits poissons. Dehors ! Dehors ! Les algues, la boue, le menu 

fretin, les poissons de choix. Tout ! Aidez-moi, vous autres ! 

Vous avez l’air de statues. Vous m’énervez ! Et ils rient ! » 

Il est difficile de ne pas rire devant l’agitation de Pierre qui 

saute çà et là comme un poulain emballé, en secouant son 

rameau embrasé sans se préoccuper des étincelles qui pleuvent 
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sur lui. Jésus doit céder pour le calmer et avancer dans la 

lecture. 

« “Tes promesses ont dépassé mes espérances. Ah ! Maître 

saint ! Quand, cette triste matinée d’hiver, tu m’as promis que 

tu allais venir consoler ton disciple affligé209, je n’ai pas 

compris la véritable portée de ta parole. La souffrance et les 

limites de l’homme accablaient les facultés de mon esprit et il 

était fermé au sens profond de ta promesse. 

Sois béni, spirituel Visiteur de mes nuits qui, ainsi, ne sont 

pas désolation et souffrance comme je le prévoyais, mais 

attente de toi ou joyeuse rencontre avec toi. La nuit, cette 

horreur des malades, des exilés, des esseulés, des coupables, 

est devenue pour moi, Félix, qui suis vraiment heureux de faire 

ta volonté et de te servir, ‘l’attente des vierges sages pour 

l’arrivée de l’époux’210. Ma pauvre âme a même davantage 

encore : elle a la béatitude d’être l’épouse attendant son 

Amour, qui vient dans la chambre nuptiale pour lui offrir 

chaque fois la joie de la première rencontre et l’extase 

fortifiante de la fusion. 

 
209 Cette promesse, Jésus l’avait faite à Jean d’Endor à Nazareth, juste au 

moment de leur séparation, en décembre de l’an 28 (cf. chapitre 3 du 
tome 12 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). C’est conforme à la 
parole de Jésus : « Celui qui m’aime sera aimé de mon Père, et je l’aimerai et 
je me manifesterai à lui », rapportée dans l’Évangile selon saint Jean (cf. Jean 
14, 21). 
210 Allusion à la parabole des vierges sages et des vierges folles (cf. Matthieu 

25, 1 à 13).  
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Ah ! mon Maître et Seigneur, tout en te bénissant du si 

grand don que tu me fais, je te prie de te rappeler tes deux 

autres promesses. La plus importante, pour l’homme trop 

faible que je suis, est de ne pas me laisser en vie à l’heure de ta 

souffrance. Tu connais ma fragilité ! Ne permets pas que celui 

qui s’est dépouillé de la haine par amour pour toi doive, à cause 

de son ressentiment envers les hommes, tes bourreaux, revêtir 

de nouveau la tenue épineuse et brûlante de la haine. La 

seconde promesse, c’est pour ton pauvre disciple, encore trop 

faible et inachevé dans la perfection : sois auprès de moi, 

comme tu me l’as dit, à l’heure de ma mort. Maintenant que je 

sais que les distances, les mers, les montagnes, les fleuves 

n’existent pas pour toi, et que les desseins des hommes ne 

t’empêchent pas de procurer à ceux qui t’aiment le réconfort 

de ta présence sensible, je ne doute plus de pouvoir te 

posséder à mon dernier soupir. Viens, Seigneur Jésus ! Et 

viens vite pour me faire entrer dans la paix. 

Et maintenant que je t’ai parlé de mon âme, je vais te 

donner des nouvelles de mon travail. 

J’ai beaucoup d’élèves, de toutes races et de tous pays. Pour 

ne pas blesser les uns ou les autres, je leur ai réparti les jours, 

en alternant un jour pour les païens, un pour les fidèles, avec 

grand profit, étant donné l’absence ici de pédagogues. Je 

donne ce que je gagne aux pauvres, et ainsi je les attire au 

Seigneur. J’ai repris mon ancien prénom211, non parce que je 

 
211 C’est-à-dire Félix, qui signifie ‘heureux’ en latin. C’est d’ailleurs sous ce 

nom que Nicolaï (un des fils de Ptolmaï d’Antigonée, venu récemment en 
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l’aime, mais par prudence212. Aux heures où j’appartiens à 

Jésus, je suis seulement ‘Jean’ : la grâce de Dieu213. J’ai expliqué 

à Philippe214 que mon vrai nom était Félix et que l’on ne 

m’appelait Jean que pour me distinguer parmi les frères. Cela 

ne l’a pas surpris, étant donné la facilité avec laquelle nous 

changeons de nom ou nous nous appelons par des surnoms. 

J’espère faire ici beaucoup de travail pour préparer la voie 

aux frères saints. Si j’avais plus de force, je voudrais parcourir 

ces campagnes pour faire connaître ton Nom. Mais peut-être 

le pourrai-je au début de l’été ou aux fraîches journées de 

l’automne. Et il me suffira de le pouvoir pour le faire. L’air pur 

d’Antigonée215, ces jardins si paisibles et si beaux, les fleurs, les 

enfants, les poulets, l’affection des jardiniers, et surtout cette 

grande et sage Syntica, qui se montre si filiale avec moi, tout 

cela me donne beaucoup de joie. Je dirais que je vais mieux. 

Ce n’est pas l’avis de Syntica, bien que sa pensée ne se 

 
Palestine), devenu nouveau disciple de Jésus, connaît Jean d’Endor (cf. 
chapitre 4 du tome 15 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
212 En effet, les scribes et les pharisiens hostiles à Jésus recherchaient Jean 

d’Endor, l’ancien galérien évadé, ainsi que Syntica, l’ancienne esclave 
grecque qui s’était enfuie de chez son maître cruel et dépravé, pour 
confondre Jésus de les avoir recueillis. C’est pourquoi, par prudence, ils ont 
été envoyés en secret à Antioche, en Syrie. 
213 Cf. pour rappel la note n° 122, page 50. 
214 Pour rappel, Philippe est l’intendant des propriétés appartenant à Lazare 

de Béthanie à Antioche. 
215 Ces jardins se trouvent en Syrie, dans une des propriétés de Lazare de 

Béthanie dont il a hérité de son père. Ils sont administrés par Ptolmaï, le 
petit-fils de Philippe (cf. note n° 149, page 59). 
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manifeste que par les soins empressés et continuels dont elle 

m’entoure, pour ma nourriture, mon repos ou pour 

m’empêcher de prendre froid… Mais je me sens mieux. Ce 

n’est peut-être qu’une impression qui me vient du devoir 

héroïquement accompli ? C’est ce que dit Syntica. Et je 

voudrais savoir si elle a raison. Car le devoir est d’ordre moral, 

alors que la maladie est d’ordre charnel.  

Je voudrais également savoir si c’est bien toi qui viens 

réellement ou si tu n’apparais qu’à mes sens spirituels, mais si 

parfaitement que cela ne me permet pas de discerner où finit 

la réalité matérielle de ta présence.  

Maître chéri et béni, ton Jean s’agenouille pour te demander 

ta bénédiction. Paix et bénédiction à ta Mère, à Marie 

d’Alphée, aux frères saints. Un baiser à Margziam, pour qu’il 

se souvienne de m’envoyer les saintes paroles, pain des exilés 

qui travaillent dans la vigne du Seigneur.” 

Voilà la lettre de Jean… Qu’en dites-vous ? » 

Les impressions s’entrecroisent… Mais celle de la présence 

de Jésus domine. Ils l’accablent de questions… sur la manière 

dont cela peut se produire, si Syntica le voit elle aussi… 

Jésus fait signe de se taire et ouvre le rouleau de Syntica. Il 

lit :  

« “ Syntica au Seigneur Jésus, avec tout l’amour dont elle est 

capable. À la Mère bénie, vénération et louange. Aux frères 

dans le Seigneur, reconnaissance et bénédiction. À Margziam, 

le baiser de sa sœur lointaine. 



87 

Jean t’a parlé, Maître, de notre vie. Il t’a dit, en abrégé, ce 

qu’il fait, et ce que moi, je fais en tant que femme. J’ai ma petite 

école pleine de fillettes, et cela m’est un gain spirituel 

important, parce que je te les gagne, mon Seigneur, en parlant 

du vrai Dieu216, à l’occasion du travail lui-même. Ici, dans cette 

région où tant de races se sont mélangées, il y a un écheveau 

embrouillé de religions. Tellement embrouillé que… ce ne 

sont plus que des rites impraticables, des effilochures de 

religions qui ne servent plus à rien. Au milieu, rigide et 

intransigeante, la foi juive brise sous son poids217 les fils déjà 

usés des autres, sans rien obtenir. 

Jean, qui a des garçons pour élèves, doit se comporter avec 

prudence. Moi, avec les fillettes, je peux agir plus librement. 

Être femme est toujours une infériorité, si bien que pour des 

familles de religions différentes, il est sans importance que les 

fillettes soient mélangées dans une école unique. Il suffit 

qu’elles apprennent l’art fructueux de la broderie. Et bénie soit 

l’idée méprisante que le monde a de nous, les femmes, car cela 

me permet d’élargir toujours plus mon cercle d’influence. Les 

broderies se vendent comme des petits pains ; leur réputation 

s’étend et les acheteuses viennent de loin. À toutes, j’ai la 

possibilité de parler de Dieu… Les fils qui, sur le métier ou sur 

 
216 C'est en tout cas une explication très crédible de l'essor rapide, 10 ou 15 

ans plus tard, de l'Église d'Antioche (cf. Actes des Apôtres 11, 19 à 26).  
217 En plus des Dix Commandements de Dieu et de la Torah, le Talmud 

enseigne qu’il y a 613 préceptes à respecter. Les grands sages du Judaïsme 
en ont établi la liste (dont 248 commandements positifs : « fais » et 365 
commandements négatifs : « ne fais pas »).  
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la toile, deviennent des fleurs, des animaux, des étoiles, 

servent, dès qu’on le veut, à diriger les âmes vers la Vérité218.  

Connaissant plusieurs langues, je peux me servir du grec 

avec les Grecs, du latin avec les Romains, de l’hébreu avec les 

Juifs. Mieux, je ne cesse de me perfectionner en hébreu grâce 

à l’aide de Jean. 

Un autre moyen d’évangélisation, c’est l’onguent de 

Marie219. J’en ai refait une grande quantité avec les essences 

qui existent ici ; j’y ai mêlé une petite partie de l’onguent 

primitif pour le sanctifier. Ulcères et douleurs, blessures et mal 

de poitrine disparaissent. Il est vrai qu’en faisant les 

pansements avec le baume, je répète sans arrêt les deux noms 

saints : Jésus – Marie. Et même, en jouant sur le nom grec du 

Christ220, j’ai appelé ce baume ‘Oint Myrrhe’. N’est-ce pas bien 

que cela ? N’y a-t-il pas en lui l’essence salutaire de la Myrrhe221 

de Dieu qui t’a engendré, ô Huile précieuse qui fais de nous 

des rois222 ? Je dois rester bien souvent levée pour pouvoir en 

 
218 C’est-à-dire vers le Christ (cf. note n° 89, page 37).  
219 Onguent que la Vierge Marie avait confectionné pour soigner Jean 

d’Endor et qu’elle avait confié à Syntica, avant leur départ pour Antioche (cf. 
chapitre 5 du tome 12 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
220 Cf. pour rappel la note n° 127, page 52. 
221 La myrrhe est une gomme-résine aromatique. Elle servait à l’élaboration 

de parfums, d’encens, de pommades ou de médicaments. À l'époque de 
l'Empire romain, elle était utilisée comme anesthésique pour les mourants, 
souvent mélangée au vin. Les Mages en avaient offert à la Vierge Marie, à 
l’occasion de la naissance de Jésus (cf. Matthieu 2, 11).  
222 À l’instar du sacrement du Baptême qui fait de nous des prêtres, 

prophètes et rois (cf. article 1268 du C.E.C., op. cit.).  

https://www.aquaportail.com/definition-5831-anesthesique.html


89 

préparer de nouveau, et je prierais la Sainte de m’en préparer 

encore et de m’en envoyer pour la Fête des Tentes223, afin que 

je puisse le mélanger à l’autre fabriqué par l’infime servante de 

Dieu que je suis. Mais si j’agis mal, dis-le-moi, Seigneur, et je 

ne le ferai jamais plus.  

Le cher Jean fait beaucoup d’éloges de moi, mais que 

devrais-je dire de lui ? Il endure des souffrances aiguës, il a un 

courage merveilleux. Depuis cette nuit où, revenant d’auprès 

d’un malade, je l’ai trouvé en extase, transfiguré, lorsque j’ai 

entendu ses paroles et que, prosternée, je me suis rendu 

compte que tu étais présent à ton serviteur, je ne peux plus 

m’étonner. Peut-être, au contraire, quelque frère s’étonnera-t-

il d’apprendre que je ne regrette pas de ne pas t’avoir vu, moi 

aussi. Pourquoi devrais-je le regretter ? Tout est bien, tout est 

suffisant de ce que tu donnes. Chacun reçoit la part qu’il 

mérite et qui lui est nécessaire. Il est donc bien que Jean te 

possède visiblement, et moi en esprit seulement.  

Suis-je heureuse ? Comme femme, j’ai regretté le temps où 

j’étais avec Marie et toi. Mais, comme âme, je suis très 

heureuse, car je crois que c’est maintenant seulement que je te 

sers, mon Seigneur. Je pense que le temps n’est rien et que 

l’obéissance est la monnaie qui paie l’entrée dans ton 

Royaume224. Je crois que t’aider est une grâce dont la pauvre 

esclave ne pouvait rêver, même à un moment de délire, et que 

tu m’as accordée. Séparée maintenant, je te posséderai à la fin 

 
223 Cf. note n° 121, page 50.  
224 Cf. note n° 46, page 23. 
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pendant toute l’éternité. Et je fredonne la chanson de Jean225, 

comme le fait l’alouette au printemps sur les champs dorés de 

l’Hellade226. Mes fillettes la reprennent, parce qu’elles disent 

qu’elle est belle. Je les laisse chanter au rythme du métier, car 

je crois que dire ton nom, Mère, c’est se disposer à la grâce.  

Jean me prie d’ajouter la nouvelle que t’a envoyée un 

citoyen distingué d’Antioche, du nom de Nicolaï227. C’est sa 

première conquête pour ton troupeau. Nous espérons 

beaucoup que Nicolaï ne décevra pas l’estime que nous avons 

de lui dans notre cœur.  

Bénis ta servante, Seigneur. Bénis-la, Mère, bénissez-moi 

tous, vous les saints et toi, enfant béni, qui grandis en sagesse 

auprès du Seigneur.” 

Voilà ce qu’écrit Syntica ; elle a ajouté une note à l’insu de 

Jean. Elle y dit :  

“Jean ne grandit et ne se fortifie que spirituellement. Pour 

le reste, il décline malgré tous les soins. Il compte beaucoup 

sur le début de l’été. Je pense qu’il ne pourra pas faire ce qu’il 

dit, et que l’hiver étouffera ce qui lui reste de vie… Mais il est 

en paix. Il se sanctifie par le travail et la souffrance. Garde-lui 

la force par ta présence, mon Seigneur ! Je te demande de me 

 
225 Il s’agit de la chanson composée par l’apôtre Jean et dédiée à la Vierge 

Marie, lors de la tempête survenue sur le bateau qui les acheminait vers 
Antioche (cf. chapitres 9 et 11 du tome 12 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié).  
226 Ce mot fut utilisé pour désigner la Grèce entière et l’ensemble des 

colonies grecques.  
227 Cf. note n° 211, pages 84/85.  
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soumettre à toutes sortes de peines en échange de ce don pour 

ton disciple. J’envoie ces lettres à Lazare par Ptolmaï, et je te 

supplie de bien vouloir lui dire, à lui et à ses sœurs, que nous 

nous rappelons leurs bontés pour nous et que nous prions 

constamment et ardemment à leur intention.” » 

Tout le monde échange de nouvelles impressions. 

André se penche pour demander quelque chose à Marie et 

s’étonne de voir des larmes sur son visage. 

« Tu pleures ? », demande-t-il. 

« Pourquoi pleures-tu ? Mais comment ? Mère ! », disent 

plusieurs.  

« Moi, je sais pourquoi elle pleure », soupire Margziam. 

« Pourquoi donc ? » 

« Parce que Jean a rappelé la mort du Seigneur. » 

« Ah ! c’est vrai ! Et comment la connaît-il, puisqu’il n’était 

plus ici quand tu l’as annoncée ? » 

« Parce qu’il l’a apprise de moi pour son réconfort.228 » 

« Hum ! Quel réconfort ! » 

« Oui, son réconfort : la promesse qu’il n’attendra pas 

longtemps pour entrer dans le Royaume229. Il le mérite, car il 

 
228 Effectivement, avant leur séparation, Jésus avait informé Jean d’Endor de 

sa future mort (cf. chapitre 3 du tome 12 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). Pour rappel, Jean avait demandé à Jésus la grâce de mourir avant 
le Christ. 
229 Avant la Rédemption opérée par Jésus par sa Mort sur la Croix, les justes 

attendaient dans les limbes leur délivrance, qui leur sera apportée par le 
Messie promis et attendu, qui après sa Résurrection leur ouvrira les portes 
du Royaume éternel. 
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vous a tous surpassés par la volonté et l’obéissance. 

Retournons maintenant à la maison. Et préparons nos 

réponses pour les donner à Ptolmaï. Et toi, Margziam, tu 

joindras tes livres. » 

« Ah ! je comprends ! C’est pour eux qu’il écrivait !... » 

« Oui. Allons ! Demain, nous irons au Temple… » 

 

 

7. À Gethsémani, préparatifs avant la Pâque230 
 

La maisonnée de Gethsémani s’éveille tout doucement. 

Mais Jésus, levé de bonne heure, revient de la prière qu’il a 

faite dès les premières lueurs de l’aube. Non loin de là, on 

entend le lent réveil des pèlerins qui sont venus pour les 

cérémonies pascales et qui ont dormi au Champ des 

Galiléens231. 

  En bas, dans la Ville sainte, c’est le commencement du 

brouhaha qui va la remplir en ces jours de surpopulation. Un 

premier rayon de soleil frappe directement l’un des précieux 

dômes du Temple et l’embrase entièrement. À Gethsémani, 

les disciples, hommes et femmes, regardent avec admiration 

ce point d’or. C’est la Maison du Seigneur ! Adoration et 

 
230 Cette scène a été visionnée par Maria Valtorta le 23 janvier 1946. 
231 Champ situé sur une partie du Mont des Oliviers, à mi-chemin entre 

Béthanie et Jérusalem, au nord-est de la Ville sainte. C’était le lieu de 
rassemblement des Galiléens, lors des pèlerinages à Jérusalem. 
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amour de la patrie, sainte fierté d’être juifs se manifestent dans 

les regards.  

Porphyrée, qui n’est pas venue à Jérusalem depuis des 

années, en a les larmes aux yeux d’émotion. Elle serre 

inconsciemment le bras de Pierre, qui lui indique de la main 

un endroit précis. Elle ressemble à une jeune épouse 

amoureuse, pleine d’admiration pour son mari et heureuse 

d’être instruite par ses soins. 

Pendant ce temps, les autres femmes parlent doucement, 

pour s’informer de l’emploi du temps de la journée.  

Anastasica, pas encore au courant et un peu dépaysée, se tient 

légèrement de côté, absorbée dans ses pensées. 

Marie, qui discutait avec Margziam, la voit et va lui passer 

un bras autour de la taille. 

« Tu te sens un peu seule, ma fille ? Mais aujourd’hui, cela 

ira mieux. Tu vois ? Mon Fils est en train d’ordonner aux 

apôtres d’aller chez les femmes disciples pour les avertir de se 

rassembler et de l’attendre dans l’après-midi chez Jeanne. Il 

veut sûrement nous parler, à nous les femmes en particulier, 

et auparavant il t’aura déjà donné une mère, c’est certain. Elle 

est bonne, sais-tu ? Je la connais depuis le temps où j’étais au 

Temple.232 C’était dès ce temps-là une mère pour les plus 

petites d’entre nous. Et elle comprendra ton cœur, parce 

qu’elle aussi a beaucoup souffert. Mon Fils l’a guérie, l’an 

dernier, d’une mélancolie pernicieuse qui s’était emparée d’elle 

après la mort de ses deux fils. Je t’en parle pour que tu saches 

 
232 Marie évoque ici son amie d’enfance Élise (cf. note n° 178, page 71). 



94 

quelle est celle qui dorénavant t’aimera et que tu aimeras. 

Cependant, comme je l’ai dit l’an dernier à Simon-Pierre qui 

recevait Margziam pour fils, je t’avertis toi aussi : ‘Que cette 

affection n’affaiblisse pas dans ton cœur la volonté de servir 

Jésus.’233 S’il en était ainsi, le don de Dieu te serait 

dommageable plus que la lèpre234, puisqu’il éteindrait en toi la 

bonne volonté qui doit te permettre un jour de posséder le 

Royaume. » 

« Ne crains rien, Mère. Pour autant que cela dépende de 

moi, je ferai de cette affection une flamme pour m’embraser 

toujours plus au service du Sauveur235. Je ne serai pas un poids 

pour Élise, ni elle pour moi, mais ensemble, plutôt, nous nous 

soutiendrons et, en nous encourageant par une sainte 

émulation, nous volerons sur le chemin du Seigneur avec son 

aide. » 

Pendant que les deux femmes parlent, des disciples anciens 

et nouveaux arrivent du Champ des Galiléens, de la ville, des 

maisons éparses sur les pentes ou du faubourg attenant à la 

ville. Parmi eux sont Philippe avec sa famille, Thomas seul et 

Barthélémy accompagné de sa femme. 

 
233 Relire à ce sujet la fin du chapitre 27 du tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a 

été révélé, simplifié. 
234 Car Jésus a enseigné à ses apôtres : « Celui qui aime son père ou sa mère 

plus que moi n’est pas digne de moi. Qui ne prend pas sa croix et ne suit pas 
derrière moi, n’est pas digne de moi » (cf. Matthieu 10, 37-38 – Marc 8, 34 
ou Luc 14, 26-27). 
235 Cf. note n° 123, page 51. 
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« Où sont les fils d’Alphée, ainsi que Simon et Matthieu ? », 

demande Thomas qui ne les voit pas. 

Jésus lui répond :  

« Ils sont partis en avant : les deux derniers à Béthanie pour 

demander aux sœurs de Lazare de se trouver dans l’après-midi 

chez Jeanne ; les deux premiers chez celle-ci et Annalia pour 

leur dire que je serai alors chez Jeanne. Nous nous 

retrouverons à l’heure de tierce236 à la Porte Dorée237. Allons, 

en attendant, donner l’obole238 aux mendiants et aux lépreux. 

Que Barthélémy parte en avant avec André leur acheter des 

vivres. Nous les suivrons lentement, en nous arrêtant au 

faubourg d’Ophel239, pour nous diriger ensuite vers les 

pauvres lépreux. » 

« Tous ? », demandent certains, peu enthousiastes. 

 « Tous et toutes. La Pâque, cette année, nous réunit 

comme cela n’a jamais été possible. Faisons ensemble ce qui 

 
236 C’est-à-dire à 9 heures du matin, selon les heures juives. 
237 Une des portes de Jérusalem, située au milieu de la façade est du Temple, 

qui donnait directement accès au Mont des Oliviers, en franchissant un pont 
sur le Cédron. 
238 L’aumône aux pauvres fait partie intégrante des préceptes juifs (cf. 

notamment Deutéronome 15, 7 à 11). Aujourd’hui, le Catéchisme de l’Église 
Catholique (en ses articles 575, 1434 et 1435, 1438, 1969, 2447) stipule que 
c’est un devoir qu’il convient de respecter, car il fait partie des œuvres de 
miséricorde qui plaisent à Dieu, comme nous l’a enseigné Jésus lui-même (cf. 
Matthieu 25, 31 à 46). Par elles, il s’agit de venir en aide à notre prochain 
dans ses nécessités corporelles et spirituelles. 
239 C’est un quartier populaire situé au sud du Temple, à l’intérieur de 

l’enceinte de la vieille ville, dans Jérusalem, entre les vallées du Tyropéôn et 
du Cédron. Dans ce quartier se situe la maison d’Élise et de sa fille Annalia.  
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sera le futur devoir des hommes et des femmes qui agiront en 

mon Nom. Voici Judas, fils de Simon, qui arrive en hâte. Je 

m’en réjouis, car je veux que lui aussi soit avec nous. » 

En effet, Judas survient, tout essoufflé. 

« En retard, Maître ? C’est la faute de ma mère. Elle est 

venue, contrairement à son habitude et à ce que je lui avais dit. 

Je l’ai trouvée hier soir auprès d’un ami de notre maison. Ce 

matin, elle m’a retenu pour me parler… Elle voulait 

m’accompagner, mais j’ai refusé. » 

« Pourquoi ? Est-ce que par hasard Marie, femme de 

Simon, ne mérite pas d’être là où tu es ? Au contraire, elle le 

mérite bien plus que toi. Dépêche-toi donc d’aller la chercher 

et rejoins-nous au Temple, à la Porte Dorée. »  

Judas s’éloigne sans répliquer. Jésus se met en route, en 

avant avec les apôtres et les disciples. Les femmes, avec Marie 

au milieu, suivent les hommes. 

 

 

8. Le jeudi avant la Pâque, avec la mère 
d’Annalia240  

 

Jésus avec ses apôtres et les disciples (hommes et femmes) 

se sont rendus auprès des lépreux d’Hinnom241 et leur ont 

 
240 Cette scène et la suivante ont été visionnées par Maria Valtorta le 24 

janvier 1946. 
241 Vallée étroite et profonde qui s’étendait au sud et au sud-ouest de 

Jérusalem, longeant la muraille pour rejoindre les vallées du Tyropéôn et du 
Cedron à l’angle sud-est de la ville. Jadis les Cananéens y sacrifiaient des 
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distribué de la nourriture. De retour sur la ville, Simon-Pierre 

dit :  

« Leur atroce solitude242 ne leur a pas donné la grâce de 

croire et de savoir où est le Salut. » 

Puis Jérusalem les accueille par la porte qui donne accès au 

bruyant et populeux faubourg d’Ophel.  

Après quelques mètres, Annalia bondit joyeusement par 

une porte entrouverte et vénère le Maître en disant :  

« J’ai la permission de ma mère, Seigneur, de rester avec toi 

jusqu’au soir. » 

« Cela ne déplaira-t-il pas à Samuel243 ? » 

« Il n’y a plus de Samuel dans ma vie, Seigneur. Que le Très-

Haut en soit remercié et m’accorde seulement de ne pas te 

quitter, toi mon Dieu, comme mon fiancé m’a quittée. » 

Sa bouche juvénile sourit héroïquement, alors qu’une larme 

resplendit dans son regard pudique. 

Jésus la regarde fixement et lui donne pour toute réponse :  

« Rejoins tes sœurs disciples. » 

 
enfants à Moloch, en les brûlant devant sa statue. Mais Josias, roi de Juda, 
ayant renversé cet autel, voulut que l’endroit devînt le réceptacle des 
immondices de la ville. On y brûlait des feux continuels pour consumer les 
substances en décomposition. D’où le surnom de ‘Géhenne’ (ou Gehinnom) 
évoquant l’enfer. Jésus et ses apôtres leur avaient déjà rendu visite fin mars 
de l’an 28 et à l’époque, les lépreux présents avaient été guéris (cf. 
chapitre 26 du tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié. 
242 Pour rappel, les conditions de vie des lépreux au temps de Jésus étaient 

atroces : on les parquait hors des villes où ils survivaient misérablement 
entre eux, car la population avait peur de la contamination.  
243 Cf. pour rappel la note n° 112, page 48. 
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Et il reprend sa route. Mais la vieille mère d’Annalia, abattue 

par la souffrance plus que par l’âge, s’approche à son tour et 

salue le Maître, toute courbée par le respect et l’accablement. 

Elle s’adresse à Jésus :  

« Paix à toi, Maître. Quand pourrais-je te parler ? J’ai tant 

d’ennuis ! » 

« Maintenant, femme. » 

Et, s’adressant à ceux qui se trouvent là, il ordonne :  

« Restez dehors. Moi, j’entre un instant dans cette maison. » 

Au moment où il va s’éloigner, Annalia le rappelle d’un seul 

mot, en joignant ses mains comme pour supplier :  

« Maître ! » 

« Ne crains rien. Reste en paix. Ta cause est entre mes 

mains, ainsi que ton secret », lui répond Jésus pour la rassurer. 

Puis il entre vivement par la porte entrouverte. 

Au-dehors, on commente le fait, et la curiosité des hommes 

rivalise avec celle des femmes. 

À l’intérieur, on gémit. Les épaules appuyées contre la porte 

qu’il a fermée lui-même dès son entrée, Jésus écoute la mère 

de la jeune fille, les bras croisés sur la poitrine. Celle-ci lui 

parle, en pleurant, de l’inconstance du fiancé qui a choisi un 

prétexte pour se libérer de tout lien… 

« Annalia est donc dans la même situation qu’une femme 

répudiée, et elle ne pourra plus se marier. En effet, elle a 

déclaré que tu n’approuves pas que l’on se marie après une 
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répudiation.244 Mais ce n’est pas son cas. C’est encore une 

jeune fille ! Elle ne se vend pas à un autre homme, puisqu’elle 

n’a appartenu à aucun. Et lui est coupable de cruauté, et plus 

que cela : il veut faire un autre mariage, mais ce sera ma fille 

qui paraîtra coupable, et elle sera la risée de tous. Occupe-t’en, 

Seigneur, car c’est à cause de toi que cela arrive. »  

 « À cause de moi, femme ? En quoi ai-je péché ? » 

« Oh ! tu n’as pas péché, mais Samuel dit qu’Annalia t’aime. 

Et il simule la jalousie. Hier soir, il est venu, or elle était chez 

toi. Il est entré en furie et a juré qu’il n’en voulait plus pour 

épouse. Arrivant alors, Annalia lui a répondu : ‘Tu fais bien. Je 

ne regrette qu’une chose : que tu cherches à revêtir la vérité de 

mensonge et de calomnie. Tu sais que l’on n’aime Jésus 

qu’avec son âme. Mais c’est ton âme qui est maintenant 

corrompue, et elle quitte la lumière pour la chair. Alors que je 

quitte la chair pour la Lumière245. Nous ne pourrions plus être 

une seule pensée comme deux époux doivent l’être246. Va 

donc, et que Dieu veille sur toi.’ Pas une larme, tu comprends ? 

Rien qui ait touché le cœur de l’homme ! Mes espérances sont 

déçues ! Annalia… ah ! certainement par légèreté, cause sa 

 
244 Conforme à l’enseignement de Jésus qui stipule que le mariage devant 

Dieu est indissoluble (cf. Matthieu 19, 6 ou Marc 10, 9 : « Que l’homme ne 
sépare pas ce que Dieu a uni »). Il l’a souvent déclaré à ses apôtres 
(notamment au chapitre 33 du tome 5 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié), mais il leur en a fait récemment le rappel (cf. chapitre 7 du 
tome 15). 
245 Cf. note n° 53, page 25.  
246 Conformément à Genèse 2, 24. 
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propre ruine. Appelle-la, Seigneur. Parle-lui. Ramène-la à la 

raison. Va chercher Samuel. Il est chez Abraham son parent, 

la troisième maison après la fontaine du figuier. Aide-moi ! 

Mais d’abord, adresse-toi à Annalia, tout de suite… » 

« Pour ce qui est de parler, je parlerai. Mais tu devrais 

remercier Dieu qui délie un lien humain, dont on voit bien 

qu’il ne méritait aucune confiance. Cet homme est inconstant 

et injuste envers Dieu et envers sa femme247… » 

« Oui, mais il est atroce que le monde la croie coupable, et 

te croie coupable, uniquement parce qu’elle est pour toi une 

disciple. » 

« Le monde accuse, puis oublie. Le Ciel, au contraire, est 

éternel. Ta fille sera une fleur du Ciel. » 

« Alors pourquoi l’as-tu fait vivre ? Elle aurait été une fleur 

sans devoir subir la lapidation des calomnies. Oh, toi qui es 

Dieu, appelle-la, ramène-la à la raison, puis fais réfléchir 

Samuel… » 

« Souviens-toi, femme, que Dieu lui-même ne peut violer la 

liberté de l’homme et sa volonté. Samuel et ta fille ont le droit 

de suivre ce qu’ils pensent être bon pour eux, et Annalia tout 

particulièrement… » 

« Mais pourquoi ? » 

« Parce que, plus que par Samuel, elle est aimée de Dieu. 

Parce que, plus que Samuel, elle donne de l’amour à Dieu. Ta 

fille appartient à Dieu ! » 

 
247 Dans la Loi juive, dès qu’une femme était promise à un homme et fiancée 

à lui, elle était considérée comme son épouse. 
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« Non, en Israël, cela n’existe pas. La femme doit être une 

épouse… Elle est à moi, ma fille… Son mariage m’apportait 

la paix pour l’avenir… » 

« Sans mon intervention, ta fille serait au tombeau depuis 

un an.248 Qui suis-je pour toi ? » 

« Le Maître et Dieu. » 

« Et comme Dieu et comme Maître, j’affirme que le Très-

Haut a plus que tout autre des droits sur ses enfants, et qu’il 

va y avoir beaucoup de changements dans la Religion : 

dorénavant, il sera possible aux vierges de le rester 

éternellement249 pour l’amour de Dieu. Ne pleure pas, mère ! 

Quitte ta maison et viens avec nous, aujourd’hui. Viens ! Au-

dehors, se trouvent ma Mère et les autres femmes héroïques 

qui ont donné leurs enfants au Seigneur. Unis-toi à elles… » 

« Parle à Annalia… Essaie, Seigneur ! », gémit la femme en 

sanglotant. 

« Bon. Je vais faire ce que tu veux », lui répond Jésus.  

Ouvrant la porte, il appelle sa Mère et Annalia. Elles 

s’approchent rapidement et entrent. 

 
248 Pour rappel, le miracle de la guérison d’Annalia a eu lieu en juillet de l’an 

27, par l’intercession de sa mère et de l’apôtre Jean (cf. chapitres 9 et 10 du 
tome 3 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
249 Ce qui n’était pas le cas en Israël, où toutes les jeunes femmes devaient 

se marier. Même les vierges consacrées au Temple de Jérusalem devaient en 
partir à la puberté pour se marier (comme ce fut le cas pour la Vierge Marie, 
que l’on donna pour épouse à Joseph). 
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« Mon enfant, ta mère désire que je te conseille de réfléchir 

encore. Elle veut que je parle à Samuel. Que dois-je faire ? 

Quelle réponse me donnes-tu ? » 

« Adresse-toi donc à Samuel. Je te supplie même, moi aussi, 

de le faire, mais seulement parce que je souhaite qu’en 

t’entendant, il devienne juste. En ce qui me concerne, tu sais 

ce qu’il en est. Je te prie de donner à ma mère la réponse la 

plus vraie. » 

« Tu entends, femme ? » 

« Quelle est donc sa réponse ? », demande d’une voix brisée 

la femme qui, aux premières paroles de sa fille, croyait à son 

regret et qui a ensuite compris que ce n’était pas le cas. 

« Voici sa réponse : depuis un an, ta fille appartient à Dieu, 

et son vœu est perpétuel250, pour la durée de sa vie. » 

« Ah ! pauvre de moi ! Quelle mère est plus malheureuse 

que moi ! » 

Marie lâche la main de la jeune fille pour embrasser la 

femme et lui dire doucement :  

« Ne pèche pas en pensée et en paroles. Ce n’est pas un 

malheur que de donner à Dieu son enfant, mais une gloire bien 

grande. Tu m’as confié un jour que tu souffrais de n’avoir eu 

qu’une fille, car tu aurais aimé avoir un garçon consacré au 

Seigneur. Ce n’est pas un garçon, mais un ange que tu as, un 

ange qui précédera le Sauveur dans son triomphe. Et tu veux 

te dire malheureuse ? Ma mère m’a consacrée spontanément 

dans son sein, moi qu’elle avait conçue tardivement. Elle ne 

 
250 Annalia a fait ce vœu à Nazareth, fin janvier de l’an 28. 
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m’a gardée que trois ans.251 Et moi, je ne l’ai possédée que dans 

mon cœur. Ce fut néanmoins sa paix, au moment de sa mort, 

de m’avoir donnée à Dieu… Allons, viens au Temple chanter 

les louanges de Celui qui t’a aimée au point de choisir ta fille 

pour son épouse. Aie dans ton cœur une véritable sagesse : or 

la vraie sagesse, c’est de ne pas mettre de limites à sa générosité 

envers le Seigneur. » 

La femme ne pleure plus, elle écoute… Puis elle se décide. 

Elle prend son manteau et s’en entoure. Mais en passant 

devant sa fille, elle soupire :  

« D’abord la maladie, puis le Seigneur… Ah ! je ne devais 

pas te posséder… » 

« Non, maman. Ne dis pas cela ! Jamais tu ne m’as possédée 

comme maintenant. Toi et Dieu, Dieu et toi, vous seuls, 

jusqu’à la mort… » 

Et elle embrasse sa mère doucement, en lui demandant de 

la bénir :  

« Une bénédiction, mère ! Une bénédiction… parce que j’ai 

tant souffert de devoir te faire de la peine. Mais je suis ce que 

Dieu voulait… » 

Elles s’embrassent en pleurant. Puis elles sortent, précédées 

de Jésus et de Marie. Elles ferment la maison, puis se joignent 

aux femmes disciples…  

 

 
251 Cf. pour rappel les chapitres 5 à 7 du tome 1 de L’Évangile tel qu’il m’a 

été révélé, simplifié, pour ce qui concerne le vœu d’Anne relatif à sa fille 
Marie. 
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9. Les rencontres à Jérusalem et au Temple 
 

Jésus, les apôtres et les disciples cheminent dans les rues de 

Jérusalem. 

« Pourquoi entrons-nous par ici, Seigneur ? Ne valait-il pas 

mieux entrer de l’autre côté ? », demande Jacques, fils de 

Zébédée. 

« Parce que, en prenant par ici, nous passons devant 

l’Antonia252. » 

« Et tu espères… Fais attention, Maître !... Le Sanhédrin253 

t’espionne », met en garde Thomas.  

« Comment le sais-tu ? », demande Barthélémy. 

« Il suffit de réfléchir à l’intérêt des pharisiens pour 

comprendre. Vous me dites qu’avec mille excuses, ils viennent 

continuellement surveiller tout ce que nous faisons ! Dans 

quel but, si ce n’est pour prendre le Maître en faute ? »  

« Tu as raison. Alors, Maître, ne passons pas par l’Antonia. 

Si les Romains ne te voient pas, tant mieux. » 

« Mais cette bonne raison est moins due à quelque 

préoccupation pour moi qu’à ton mépris pour eux, n’est-ce 

pas, Barthélémy ? Comme tu serais plus sage si tu ôtais de ton 

cœur ces misères ! », répond Jésus qui poursuit sa route sans 

écouter personne. 

 
252 Cf. note n° 34, page 19. 
253 Cf. note n° 146, page 59. 
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Pour aller à l’Antonia, ils doivent passer par le Xyste254 où 

se trouvent le palais de Jeanne et celui d’Hérode255, peu 

éloignés l’un de l’autre. Jonathas256 se tient à la porte du palais 

de Chouza257. Dès qu’il voit Jésus, il le signale aux gens de la 

maison. Chouza sort aussitôt et s’incline. Jeanne le suit, déjà 

prête à rejoindre le groupe des femmes disciples. 

Chouza prend la parole :  

« J’ai appris que tu es aujourd’hui chez Jeanne. Accorde à 

ton serviteur de t’avoir comme hôte dans un banquet. » 

« Oui, mais à condition que tu me permettes d’en faire un 

banquet de charité pour les pauvres et les malheureux258. » 

 
254 Lieu de passage situé à proximité de l’enceinte occidentale du Temple de 

Jérusalem et du palais des Asmonéens. C’était un gymnase entouré de 
colonnes, qui avait été restauré par Hérode le Grand.  
255 Second des fils d’Hérode le Grand, frère germain d’Archelaüs (nés tous 

deux de Maltakhé, la cinquième épouse de leur père) et demi-frère 
d’Hérode-Philippe Ier et d’Hérode-Philippe II. Hérode Antipas a épousé 
Hérodiade, petite-fille d’Hérode le Grand et sa nièce, qui fut la première 
épouse d’Hérode-Philippe Ier. 
256 Jonathas est un ancien berger de la Nativité à Bethléem, qui est devenu 

régisseur de Chouza. Il est très dévoué à son maître qui l’estime beaucoup. 
Jésus l’a retrouvé en août de l’an 27 sur les monts du Liban, lorsque Jeanne, 
épouse de Chouza, était phtisique et mourante (cf. chapitre 26 du tome 3 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Puis il l’a revu lors de la Fête des 
Encénies chez Lazare à Béthanie, en décembre de l’an 27 (cf. chapitre 27 du 
tome 4). 
257 Il s’agit de l’époux de Jeanne, qui est l’intendant d’Hérode Antipas. C’est 

un Judéen de haut rang, très fortuné (cf. note n° 193, page 76). 
258 Conforme à Luc 14, 12 à 14. C’est ce que Jeanne et son époux 

accompliront plus tard dans la même journée (cf. chapitre 11 du présent 
ouvrage). 
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« Comme tu veux, Seigneur. Ordonne et je ferai ce que tu 

désires. » 

« Merci. Que la paix soit avec toi, Chouza. » 

Jeanne demande :  

« As-tu des ordres pour Jonathas ? Il est à ta disposition. » 

« Je les donnerai après être passé au Temple. Allons, parce 

que nous sommes attendus. » 

Les voilà à proximité du beau palais d’Hérode. Mais il est 

fermé comme s’il était inhabité. Ils longent l’Antonia. Les 

soldats regardent passer le petit cortège du Nazaréen259.  

Ils entrent dans le Temple. Les femmes s’arrêtent à la partie 

inférieure260, tandis que les hommes continuent vers le lieu qui 

leur est réservé261. Ils arrivent à l’endroit où les enfants sont 

 
259 Jésus était surnommé le ‘Nazaréen’ (cf. Matthieu 2, 23), car originaire de 

la ville de Nazareth où il vécut avec Marie et Joseph (même s’il est né à 
Bethléem, en raison de l’édit de recensement ordonné à l’époque par 
l’empereur César Auguste). Mais dans l’Évangile selon saint Jean, il est dit par 
la bouche de Nathanaël : « De Nazareth, peut-il sortir quelque chose de 
bon ? » (cf. Jean 1, 46), car la réputation des Galiléens n’était pas bonne aux 
yeux du reste de la population en Palestine. 
260 C’est-à-dire la Cour des femmes, à l’entrée du Temple. Les femmes ne 

pouvaient aller au-delà. 
261 Dans la Cour d’Israël ou des Israélites. 
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présentés262 et les femmes purifiées263. Un petit groupe de 

gens accompagne une jeune mère et s’arrête pour observer les 

cérémonies rituelles. 

« Un enfant consacré au Seigneur264, Maître ! », dit André 

qui contemple la scène. 

« Si je ne me trompe, c’est la femme de Césarée de 

Philippe265, celle du château266. Elle est passée devant moi 

 
262 Huit jours après leur naissance, les garçons nouveau-nés devaient être 

circoncis, puis présentés au Seigneur dans le Temple de Jérusalem, selon la 
Loi mosaïque. À l’origine de cette obligation, le texte de la Genèse (Genèse 
17, versets 1 à 14 et 23 à 27), qui est la toute première loi de la Bible, où le 
Seigneur Dieu institua la circoncision comme signe de l’alliance entre lui et 
Abraham et sa descendance. 
263 Lorsqu’une femme avait accouché, elle restait impure pendant sept jours 

si elle avait donné naissance à un garçon et deux semaines si elle avait 
enfanté une fille. Après 40 jours de purification pour un garçon et 80 jours 
pour une fille, la mère devait ensuite procéder à une purification rituelle et 
apporter deux offrandes au Temple : un agneau comme sacrifice de 
remerciement, et une jeune colombe ou tourterelle comme rite d’expiation 
(lire sur ce sujet Lévitique 12, 1 à 8). 
264 Consécration des enfants telle que prescrite en Exode 13, 2 ; 13, 15 ; 

22, 29 ; 34, 19 et Nombres 3,13 ; 18, 15. 
265 Il s’agit de Dorca, une jeune veuve sur le point d’accoucher que Jésus et 

ses apôtres avaient rencontrée à Césarée de Philippe. Cette femme a été 
guérie de sa grave dépression par Jésus et Il a sauvé son bébé qui était mort-
né (cf. chapitre 5 du tome 14 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
266 Château situé à Césarée de Philippe (ville dans le nord-est de la Palestine), 

appartenant à Hérode-Philippe II, fils d’Hérode le Grand et tétrarque d’Iturée 
et de Trachonitide (tétrarchie qui comprenait en outre la Gaulanitide, la 
Batanée, l’Auranitide et la région de Panéade). Hérode-Philippe II fit de 
Césarée sa capitale. 
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pendant que nous t’attendions à la Porte Dorée267 », indique 

Jacques d’Alphée. 

« Oui. Il y a aussi sa belle-mère et l’intendant de Philippe. 

Ils ne nous ont pas vus, mais, nous, nous les avons vus », 

renchérit Jude. 

Et Matthieu ajoute :  

« Nous deux, d’autre part, nous avons aperçu Marie, femme 

de Simon268, avec un vieil homme. Mais Judas n’y était pas. 

Elle semblait très triste. Elle regardait autour d’elle avec 

anxiété. » 

« Nous la chercherons plus tard. Maintenant, prions. Et toi, 

Simon, fils de Jonas269, fais l’offrande au trésor270 pour tout le 

monde. » 

Ils prient longuement, très remarqués par les gens qui se 

montrent le Maître les uns aux autres.  

Une brève altercation, où domine la note aiguë d’une voix 

féminine, fait tourner la tête à ceux qui prient.  

« Si je suis venue ici pour offrir un garçon à Dieu, je peux 

rester un peu pour l’offrir à Celui qui l’a sauvé pour le 

Seigneur », dit la femme. 

 
267 Cf. note n° 237, page 95. 
268 Il s’agit de la mère de l’apôtre Judas l’Iscariote. 
269 Nom d’origine de Simon, fils de Jonas (cf. Matthieu 16, 17), avant qu’il ne 

soit renommé Pierre par Jésus (cf. Matthieu 16, 18). 
270 Note insérée au bas de la page 56 du tome 6 original de L’Évangile tel 

qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta (dans sa nouvelle traduction de 2016) : 
« Trésor : on appelait ainsi le lieu, à l’intérieur de l’enceinte du Temple, où les 
fidèles déposaient leurs offrandes en argent. » 
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Mais des voix d’hommes insistent :  

« Il n’est pas permis à une femme de rester ici après la 

cérémonie rituelle. Va-t’en ! » 

« Je vais partir, mais derrière lui. » 

« Alors, appelle-le et sors avec lui. » 

« Doucement ! Doucement ! Laissez la femme parler : 

qu’elle dise comment elle peut prétendre que le Nazaréen a 

sauvé l’enfant pour Dieu », dit une voix traînante d’homme. 

« En quoi cela t’intéresse-t-il, Jonathas d’Uziel271 ? » 

« Si cela m’intéresse ? Mais il y a certainement là un nouveau 

péché, une nouvelle preuve. Écoute-moi, femme. Comment 

cet individu a-t-il sauvé ton fils ? Veux-tu le dire à ceux qui 

cherchent avec ardeur la vérité ? », demande d’un ton mielleux 

le pharisien.  

« Oh, oui ! C’est avec reconnaissance que j’en parle. J’étais 

désespérée parce que l’enfant était mort-né. Je suis veuve, et 

cet enfant est tout pour moi. Le Maître est venu et il lui a 

donné la vie. » 

« Quand ? Et où ? » 

« À Césarée de Philippe. Je suis au château de Panéade272. » 

« La vie !... Sans doute une défaillance de l’enfant… » 

 
271 C’est un synhédriste farouchement opposé à Jésus, que le Maître et ses 

apôtres ont déjà rencontré précédemment près d’Ascalon, en mai de l’an 28 
(cf. chapitre 17 du tome 7 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
272 Panéade est l’autre nom pour Césarée de Philippe. Elle est située au pied 

du Mont Hermon, près de la source principale du Jourdain, à 6 km à l’est de 
Dan et à 48 km à l’est de Tyr. Panéade était le terme donné par les Grecs qui 
y adoraient le dieu Pan.   
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« Non ! Il était mort. Ma mère peut le dire, et aussi 

l’intendant du château. Le Sauveur est venu, il lui a soufflé 

dans la bouche, et le bébé a remué et vagi. » 

« Et toi, où étais-tu ? » 

« Au lit, Seigneur. J’avais à peine accouché. » 

« Quelle horreur273 ! » 

« Quel anathème274 ! » 

« Impureté275 ! » 

« Sacrilège ! » 

« Vous voyez bien que j’avais raison de l’interroger ! » 

« Tu es sage, Jonathas d’Uziel ! Comment as-tu deviné ? » 

« Je connais l’homme. Je l’ai vu violer le sabbat276 sur mes 

terres de la plaine pour rassasier sa faim277. » 

 
273 La loi interdisait à un homme de pénétrer dans la chambre d’une femme 

en train d'accoucher et tout contact avec cette femme pendant un certain 
temps après la naissance de l’enfant (cf. le Livre du Lévitique, notamment 
aux chapitres 12 et 18). 
274 Condamnation, réprobation sévère ou malédiction visant une personne, 

ses actes ou ses opinions. Ceux qui étaient déclarés anathèmes étaient 
normalement exclus de la communauté. 
275 Après chaque contact dit ‘impur’ ou avec un mort, l’homme juif devait se 

purifier (voir le Livre du Lévitique, aux chapitres 11 à 15, pour connaître les 
règles relatives au pur et à l’impur). 
276 Prescription solennelle de cesser tout travail le septième jour de la 

semaine (le samedi), pour le consacrer au culte divin. L’observance du sabbat 
fait l’objet d’un commandement dans le Décalogue. Le fidèle devait sanctifier 
ce jour. Voir à ce sujet l’intéressant chapitre sur le sabbat dans le livre 
L’énigme Valtorta : Une vie de Jésus romancée ? (op. cit.). 
277 Rappel de l'épisode survenu dans la plaine d’Ascalon (sur la côte ouest 

de la Palestine), lorsque les apôtres avaient eu faim et qu’ils avaient mangé, 
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« Chassons-le d’ici ! » 

« Allons rapporter l’abomination aux Princes des 

prêtres278. » 

« Non. Demandons-lui s’il est purifié. Nous ne pouvons 

l’accuser sans savoir… » 

« Tais-toi, Éléazar279. Ne te souille pas par une sotte 

défense. » 

Au milieu de cette scène, la jeune Dorca, cause de cette 

bagarre, éclate en sanglots et s’écrie :  

« Ah ! ne lui faites pas de mal à cause de moi ! » 

Mais quelques forcenés ont rejoint le Seigneur et lui 

ordonnent d’un ton autoritaire : 

« Viens ici et réponds. » 

Les apôtres et les disciples s’agitent de colère et de crainte. 

Jésus, calme et solennel, suit celui qui l’appelle :  

« Reconnais-tu cette femme ? », crient-ils en le poussant au 

milieu du cercle qui s’est formé autour de Dorca, qu’ils 

montrent du doigt comme si elle était lépreuse. 

 
en plein sabbat, au grand scandale des pharisiens, du blé dans les champs 
(cf. chapitre 17 du tome 7 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
278 Il s’agit de la Chambre des prêtres qui portait cette désignation de 

« Princes des prêtres », car il s’y trouvait plusieurs Grands Prêtres destitués 
(tous ceux qui avaient été une fois honorés de cette charge conservaient leur 
titre pour le reste de leur vie).   
279 C’est l’hôte juste qui était présent au banquet donné par le pharisien 

Ismaël en l’honneur de Jésus (cf. chapitre 10 du tome 13 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié). Bien que membre influent du Sanhédrin, il 
estime et respecte le Maître ; il voit en lui le plus grand des prophètes qui ait 
été envoyé au peuple d’Israël. 
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« Oui, c’est une jeune mère qui est veuve, de Césarée de 

Philippe. Cette autre femme est sa belle-mère, et cet homme, 

l’intendant du château. Eh bien ? » 

« Elle t’accuse d’être entré chez elle pendant qu’elle 

accouchait. » 

« Ce n’est pas vrai, Seigneur ! Je n’ai pas dit cela. J’ai dit que 

tu avais ranimé mon fils. Rien d’autre ! Je voulais te faire 

honneur, et je te fais du mal. Ah ! pardon, pardon ! » 

L’intendant d’Hérode-Philippe vient à son secours :  

« Ce n’est pas vrai. Vous mentez. La femme n’a pas dit cela, 

et j’en suis témoin. Je suis prêt à le jurer, et aussi que le Rabbi 

n’est pas entré dans la pièce, car c’est du seuil qu’il a opéré le 

miracle. » 

« Tais-toi, serviteur. » 

« Non, je ne me tairai pas ! Et je le rapporterai à Philippe, 

qui vénère le Rabbi plus que vous, faux dévots du Dieu Très-

Haut. » 

L’altercation glisse de la femme au terrain religieux et 

politique. Jésus se tait, tandis que Dorca continue de pleurer.  

Éléazar intervient :  

« Je crois que le doute est éclairci. L’accusation tombe, et le 

Rabbi, justifié, est libre d’aller où il veut. » 

« Non. Je veux savoir s’il s’est purifié d’avoir touché le 

mort. Qu’il le jure sur le Seigneur Dieu ! », crie Jonathas, fils 

d’Uziel.  

« Je ne me suis pas purifié, car l’enfant n’était pas mort, mais 

il avait du mal à respirer. » 
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« Ah ! cela t’arrange maintenant de dire qu’il n’est pas 

ressuscité, hein ! », s’écrie un pharisien.  

« Pourquoi ne t’en vantes-tu pas, comme tu l’as fait à 

Cédès280 ? », demande un autre. 

« Mais ne perdons pas notre temps à parler ! Chassons-le et 

transmettons au Sanhédrin cette nouvelle accusation. Cela en 

fait un paquet ! » 

« Quelles sont les autres ? », demande Jésus.  

« Les autres ? Et d’avoir touché une lépreuse sans te 

purifier281 ? Peux-tu le nier ? Et d’avoir blasphémé à 

Capharnaüm282, au point que les plus justes t’ont 

abandonné283 ? Peux-tu le nier ? » 

 
280 Cité de Nephtali, située à environ 8 km au nord-ouest du Lac de Méron, 

à proximité de l’actuelle frontière entre Israël et le Liban. Dans cette ville, ces 
pharisiens étaient présents lors de l’annonce par Jésus du signe de Jonas (cf. 
chapitre 2 du tome 14 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
281 Il s’agit de l’épisode de la rencontre avec Rose de Jéricho (ou Anastasica), 

qui avait à tort été considérée comme lépreuse, car son mari lui avait tailladé 
la poitrine, et que Jésus avait guérie (cf. chapitre 11 du tome 15 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
282 Cité de pécheurs située sur la rive nord-ouest du Lac de Galilée (à 16 km 

de Tibériade et à 5 km de l’embouchure du Jourdain), où la belle-mère de 
Simon-Pierre possède une maison. 
283 Cela se passait dans la synagogue de Capharnaüm, où une grande partie 

des disciples de Jésus le quittèrent, choqués par ses paroles lors de son 
discours sur le Pain du Ciel (cf. chapitre 3 du tome 15 de L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié). 
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« Je ne nie rien. Mais je suis sans péché. En effet, Sadoq284, 

toi qui m’accuses, tu sais par le mari d’Anastasica285 qu’elle 

n’était pas lépreuse ; tu le sais, toi, l’entremetteur de l’adultère 

de Samuel286, toi qui as menti devant tout le monde avec lui, 

pour favoriser la débauche d’un homme dégoûtant en 

qualifiant de lépreuse celle qui ne l’était pas, et en condamnant 

une femme à cette torture qu’est le fait d’être traité de ‘lépreux’ 

en Israël287, uniquement parce que tu es complice du mari 

coupable. » 

Le scribe Sadoq, frappé de plein fouet, s’esquive sans rien 

dire. Les gens le poursuivent de leurs railleries. 

« Silence ! Ce lieu est sacré », dit Jésus. 

Puis il ordonne à la femme et à ceux qui l’accompagnent :  

« Allez, venez avec moi, là où je suis attendu. » 

Et il s’éloigne, sévère et majestueux, suivi de ses disciples. 

Pendant ce temps, Dorca, interrogée par plusieurs, ne cesse 

de raconter son histoire, en répétant à chaque fois :  

« Mon fils lui appartient, je le lui consacre. » 

De son côté, l’intendant s’approche de Jésus :  

 
284 Cf. note n° 98, page 40. 
285 Il s’agit de Samuel, notable de Jéricho et mari d’Anastasica, qui avait 

répudié son épouse (en la faisant passer pour une lépreuse), afin de pouvoir 
se marier avec une autre femme dont il était tombé amoureux. 
286 C'est un rappel par Jésus de la répudiation d’Anastasica par son époux, 

par l'entremise de Sadoq le scribe. 
287 Cf. pour rappel la note n° 116, page 49. 
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« Maître, j’ai raconté ce miracle à Philippe288. Il m’a envoyé 

te dire qu’il t’aime. Aie recours à lui lors des embûches 

d’Hérode289… et des autres. Mais il voudrait te voir lui aussi 

et t’entendre. Ne viendrais-tu pas aujourd’hui chez lui ? Il te 

garderait volontiers, même dans la tétrarchie290. » 

« Je ne suis pas un histrion291, ni un mage. Je suis le Maître 

de la Vérité. Qu’il vienne à la Vérité, et je ne le repousserai 

pas. » 

Ils arrivent dans la Cour des femmes. 

« Le voilà ! Le voilà ! », disent les femmes disciples à Marie 

qui s’inquiétait du retard.  

Ils se réunissent. Jésus voudrait congédier ceux de Césarée 

pour aller à la recherche de Marie, mère de Judas, mais Dorca 

s’agenouille et s’adresse au Maître :  

« Je t’ai cherché avant elle, avant celle que tu cherches et qui 

est la mère d’un disciple. Je t’ai cherché pour te dire : ‘Ce fils 

t’appartient.’ Fils unique, je te le consacre. Tu es le Dieu 

Vivant. Qu’il soit ton serviteur. » 

 
288 Il s’agit d’Hérode-Philippe II (cf. note n° 266, page 107). 
289 C’est-à-dire Hérode Antipas (cf. note n° 255, page 105). 
290 Partie d’une province administrée par un tétrarque (littéralement : prince 

du quart d’un territoire). À l’époque romaine, il s’agissait d’un gouverneur 
d’une petite région dont la population était composite, par opposition à 
l’ethnarque qui était à la tête d’un territoire homogène. Hérode-Philippe II 
était tétrarque d’Iturée et de Trachonitide, et il conserva cette charge jusqu’à 
l’an 34 après J.-C. 
291 Un histrion désigne, dans le domaine du théâtre de l’Antiquité romaine, 

un acteur (un mime ou un comédien) qui jouait dans des farces ou des satires 
comiques. 
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« Sais-tu ce que cela signifie ? Cela veut dire consacrer ton 

fils à la souffrance, le perdre comme mère et l’avoir comme 

martyr au Ciel. Es-tu capable d’être martyre en ton enfant ? » 

« Oui, mon Seigneur. Sa mort aurait fait de moi une 

martyre, mais d’un martyre de pauvre mère. Je le serai pour 

toi, d’une manière parfaite, agréable au Seigneur. » 

« Qu’il en soit ainsi ! Oh ! Marie, femme de Simon, quand 

es-tu arrivée ? » 

« À l’instant. Avec Ananias292, mon parent… Moi aussi, je 

te cherchais, Seigneur… » 

« Je sais. J’ai envoyé Judas te dire de venir. N’est-il pas 

arrivé ? » 

La mère de Judas baisse la tête et murmure : 

« Je suis sortie tout de suite après lui pour me rendre à 

Gethsémani. Mais tu étais déjà parti de là ! J’ai couru au 

Temple. Maintenant je te trouve… à temps pour entendre 

cette enfant déjà mère, et si heureuse ! Ah ! comme je voudrais 

pouvoir parler ainsi, Seigneur, d’un Judas nouveau-né… doux, 

doux… comme l’un de ces agneaux… » 

Elle montre en pleurant les agneaux bêlants qui marchent 

vers le sacrificateur. Elle s’enveloppe dans son manteau pour 

cacher ses larmes. 

« Viens avec moi, mère. Nous parlerons chez Jeanne. Ici, ce 

n’est pas l’endroit qui convient. » 

Les femmes prennent avec elles Marie, mère de Judas, 

tandis que son parent Ananias se mêle aux disciples. Dorca et 

 
292 C’est un parent âgé de Marie, la mère de Judas l’Iscariote. 
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sa belle-mère rejoignent elles aussi les femmes, tandis que 

Marie, veuve d’Alphée, et Salomé, extasiées, cajolent le bébé. 

Ils se dirigent vers la sortie. Mais avant d’y arriver, un 

esclave romain apporte à Jeanne une tablette de cire. Elle la lit 

et répond :  

« Tu diras que oui. Dans l’après-midi, chez moi, au palais. » 

Puis c’est le cri de Jaïa293 et de sa mère à la vue du Sauveur :  

« Le voilà, celui qui donne la lumière ! Béni sois-tu, Lumière 

de Dieu ! » 

Ils sont le front contre terre, heureux. Les gens se pressent, 

interrogent, comprennent et crient des hosannas. C’est ensuite 

le vieux Mathias294, l’homme qui, une nuit de tempête, avait 

hébergé Jésus et ses disciples près de Jabès-Galaad295, qui 

vénère et bénit le Maître.  

Puis vient le tour du grand-père de Margziam296 et des 

autres paysans de la plaine d’Esdrelon297 auxquels Jésus, après 

 
293 Le jeune Jaïa, aveugle de naissance, ainsi que sa mère, ont retrouvé la 

vue, grâce à l’intervention miraculeuse de Jésus (cf. chapitre 8 du tome 15 
de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
294 Cf. à son sujet le chapitre 9 du tome 15 de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé, simplifié. 
295 Ville située à 9 km au sud de Pella, sur la rive sud du Wadi Yabis (un des 

affluents de la rive droite du Jourdain). 
296 Cf. notes n° 174 et 175, page 69. 
297 Plaine très fertile située à environ 80 km au nord de Jérusalem, qui 

s’étend d’est en ouest entre le Jourdain et le Mont Carmel, où travaillent 
durement les paysans de Doras fils et de Giocana, deux cruels propriétaires 
terriens. 
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avoir parlé à Jeanne, dit : « Venez avec moi, vous aussi », 

comme il l’avait déjà dit à Dorca, Jaïa et Mathias.  

Mais, près de la Porte Dorée, voici Marc, fils de Josias298, le 

disciple traître, qui discute avec animation avec Judas. Celui-ci 

voit venir le Maître et avertit son interlocuteur. Quand ce 

dernier se retourne, Jésus est déjà derrière lui. Leurs regards se 

croisent. Quel regard lui adresse le Christ ! Mais l’autre est 

désormais sourd à tout pouvoir saint. Pour fuir plus vite, il 

repousse presque Jésus contre une colonne299. Jésus, pour 

toute réaction, dit :  

« Marc, arrête-toi. Par pitié pour ton âme et pour ta mère ! » 

« Satan ! », lance l’autre en s’en allant. 

« Horreur ! », s’écrient les disciples. « Maudis-le, 

Seigneur ! » 

Et le premier à le dire, c’est Judas.  

 
298 Il s’agit de Marc de Josias, un des deux possédés géraséniens que Jésus 

avait délivrés d’une légion de démons (cf. chapitre 13 du tome 6 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié), et qui s’était adjoint aux disciples 
de Jésus (cf. chapitre 4 du tome 11). Il a fait partie des disciples qui ont 
abandonné Jésus, suite à son discours sur le Pain du Ciel dans la synagogue 
de Capharnaüm (cf. chapitre 3 du tome 15). Puis Jésus a appris par la mère 
de Marc que ce dernier était à nouveau possédé, dans un état pire que le 
précédent, et qu’il parcourait tout le territoire pour monter les gens contre 
le Maître (cf. chapitre 8 du tome 15).  
299 Il s’agit d’une des colonnes du Portique de Salomon (au coin nord-est du 

Parvis des Gentils), aux allées couvertes où se promenaient habituellement 
les pèlerins, pour se protéger du soleil ou des intempéries, et où les rabbis se 
plaçaient d’ordinaire pour enseigner. C’est le seul des trois grands Portiques 
du Temple qui soit nommément désigné dans l’Écriture Sainte (cf. Jean 10, 
23 – Actes des Apôtres 3, 11 et 5, 12). 
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« Non. Je ne serais plus Jésus… Allons. » 

« Mais comment, comment a-t-il pu devenir ainsi ? Il était 

si bon ! », s’interroge Isaac300, qui paraît transpercé par une 

flèche, tant il est affligé du changement de Marc. 

« C’est un mystère. Une chose inexplicable ! », commentent 

plusieurs. 

Judas intervient :  

« Oui. Je le faisais parler : une véritable hérésie ! Mais 

comme il l’explique, il vous persuade presque. Il n’était pas si 

sage quand il était juste. » 

« Tu devrais dire qu’il n’était pas si fou, quand il était 

possédé près de Gamla301 », intervient Jacques, fils de 

Zébédée. 

Jean demande :  

« Pourquoi, Seigneur, te nuisait-il moins quand il était 

possédé que maintenant ? Ne pourrais-tu pas le guérir, pour 

qu’il ne te porte pas tort ? » 

« Parce que, maintenant, il a accueilli en lui un démon 

ingénieux. C’était d’abord une auberge prise de force par une 

légion de démons, mais il ne consentait pas à les loger. 

Maintenant, sa raison a voulu Satan, et Satan a mis en lui une 

force démoniaque intelligente. Contre cette seconde 

 
300 Ancien berger qui était présent lors de la Nativité à Bethléem et qui, à la 

suite de sa guérison miraculeuse par Jésus, est devenu un de ses fervents 
disciples et un zélé évangélisateur. Marc ainsi que d’autres jeunes disciples 
lui avaient confiés par Jésus, afin qu’il les formât à l’évangélisation. 
301 Ville située entre Hippos et Gadara (à l’est du Lac de Galilée).  
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possession, je ne puis rien, car je devrais violenter la volonté 

libre de l’homme.302 » 

« Tu souffres, Maître ? » 

« Oui. Ce sont mes angoisses… mes défaites… Et je m’en 

afflige, car ce sont des âmes qui se perdent. Cela seulement me 

peine, non pas le mal qu’ils me font, à moi. » 

Ils se sont arrêtés pour attendre que le chemin soit dégagé 

d’un engorgement d’hommes et de montures. Ils se retrouvent 

tous groupés. Le regard de la mère de Judas est si perçant que 

son fils lui demande :  

« Mais, enfin, qu’as-tu ? Est-ce la première fois que tu vois 

mon visage ? En vérité, tu es malade et je dois te faire 

soigner… » 

« Je ne suis pas malade, mon fils. Et ce n’est pas la première 

fois que je te vois ! » 

« Alors ? » 

« Alors… rien. Je voudrais seulement que tu ne mérites 

jamais ces paroles du Maître. » 

« Moi, je ne l’abandonne pas et je ne l’accuse pas. Je suis 

son apôtre, moi ! » 

 
302 Jésus le déclarait déjà à ses apôtres, en août de l’an 28 (cf. la fin du 

chapitre 1 du tome 10 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Dans 
les Évangiles, il est écrit : « Lorsque l’esprit impur est sorti de l’homme, il erre 
par des lieux arides en quête de repos, et il n’en trouve pas. Alors il dit : ‘Je 
vais retourner dans ma demeure, d’où je suis sorti.’ Étant venu, il la trouve 
libre, balayée, bien en ordre. Alors il s’en va prendre avec lui sept autres 
esprits plus mauvais que lui ; ils reviennent et y habitent. Et l’état final de cet 
homme devient pire que le premier » (cf. Matthieu 12, 43 à 45 ou Luc 11, 24 
à 26). 
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Ils reprennent la route jusqu’à ce que Jésus s’arrête pour 

saluer Jeanne et les femmes disciples qui vont avec elle dans 

son palais. Les hommes, de leur côté, retournent tous à 

Gethsémani. 

« Nous pouvions tous nous rendre là-bas. J’aurais voulu 

entendre ce que disait Élise », grommelle Pierre.  

« Tu le sauras. Car c’est aujourd’hui seulement qu’elle 

apprendra, et par moi, que je lui confie Anastasica. 

« Et le repas, ce soir ? » 

« Oui. J’ai dit à Jeanne ce qu’elle doit faire. » 

« Qu’est-ce qu’elle doit faire ? Quand le lui as-tu dit ? », 

demandent plusieurs. 

« Vous le verrez. Avant de la quitter, pendant que je la 

saluais. Dépêchons-nous pour être de bonne heure dans le 

jardin de Jeanne. » 

 

 

10. Parabole de la lèpre et autres instructions aux 
apôtres pour les temps futurs303 

 

Sur le retour vers la maison de Jeanne, Pierre marche avec 

le Maître et les deux fils d’Alphée, un peu isolés au milieu des 

gens qui se pressent sur les routes et séparés de la petite troupe 

des disciples.  

Pierre demande à Jésus :  

 
303 Cette scène a été donnée à voir à Maria Valtorta le 25 janvier 1946. 
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« Voilà, Seigneur : maintenant que nous pouvons parler 

entre nous, explique-moi une chose à laquelle je pense depuis 

hier. » 

« Oui, Simon. Dis-moi de quoi il s’agit, et je te répondrai. » 

« Depuis hier, je pense à la grande grâce que tu as accordée 

à Jean304, à Antigonée. Elle est immense, tu sais ? Une faveur 

unique, pour lui seul ! Et pourtant, Syntica aussi en est bien 

digne… Et enfin, il y a tellement de braves gens qui… 

mériteraient de te voir… et qui te voient seulement quand tu 

es à côté d’eux. Nous, par exemple, comme nous aurions été 

consolés quand tu nous as envoyés par le monde305 ! Et nous 

nous sommes parfois trouvés à des moments où un seul mot 

de toi nous aurait tirés de l’incertitude… Mais tu ne viens 

jamais à nous… Pourquoi cette différence ? » 

« Pour conclure, mon Simon, tu es un peu jaloux ? » 

« Oh, non ! Mais… enfin, je voudrais savoir trois choses : 

pourquoi à Jean d’Endor ; si c’est seulement pour lui ; et s’il 

ne peut pas arriver qu’un jour cela se produise aussi pour nous, 

pour moi, par exemple, de te voir miraculeusement et 

d’apprendre de toi comment me conduire. » 

« Je vais te répondre : à Jean, parce que c’est un esprit qui a 

beaucoup de volonté, mais qui, à cause de ses aventures 

passées, a des faiblesses, plus physiques qu’autre chose, qui 

 
304 La grâce que Jésus a accordée à Jean d’Endor est de lui permettre de le 

voir physiquement, à Antigonée où il réside désormais, ainsi que Jean le 
décrit dans sa lettre adressée au Maître (cf. chapitre 6 du présent ouvrage).  
305 Simon-Pierre fait allusion à son voyage avec sept autres des apôtres 

jusqu’à Antioche (cf. tome 12 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
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pourraient ruiner l’édifice qu’il a construit par sa montée vers 

Dieu. Tu comprends, mon ami ? Quand le passé a été si 

longtemps comme une croûte qui a pénétré jusque dans les 

profondeurs, non seulement il a gravé des marques 

ineffaçables, mais il laisse en tout homme des tendances 

indélébiles. Regarde par exemple cette petite maison 

construite sur la montagne. Les eaux du sol, celles qui 

descendent de la montagne pendant les pluies, l’ont lentement 

infiltrée. Maintenant, il y a un chaud soleil, cela va durer des 

mois. Mais les moisissures qui ont pénétré la chaux resteront 

toujours comme des taches de lèpre. La maison a été 

abandonnée, parce qu’on l’a déclarée lépreuse. En d’autres 

temps plus sévères, la maison aurait été totalement démolie, 

selon la Loi306.  

Pourquoi ce désastre est-il arrivé à cette pauvre demeure ? 

Parce que ses propriétaires n’ont pas prévu de creuser des 

petits fossés tout autour pour empêcher les eaux de stagner à 

la base, et de dévier loin du côté adossé à la montagne les eaux 

qui en descendent. Maintenant, non seulement le bâtiment est 

en mauvais état, mais il est miné par l’humidité. Si quelqu’un 

de bien décidé pensait à ces travaux et remettait la maison en 

état, en décapant les murs et en remplaçant les briques 

pourries par des neuves, elle pourrait encore servir. 

Néanmoins, elle présenterait toujours des faiblesses telles que, 

 
306 Tel que prescrit en Lévitique 14, 33 à 57 (voir précisions en annexe 1 du 

présent ouvrage). 
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dans un tremblement de terre, elle serait la première à 

s’écrouler.  

Jean a été pénétré pendant des années par les poisons 

malfaisants du monde. Il a mis toute sa volonté à en dégager 

son âme redevenue vivante, mais dans la base cachée de la 

partie inférieure, il est resté des faiblesses… L’esprit est fort, 

mais la chair est faible.307 Et la chair déchaîne aussi des 

tempêtes quand ses excitations se joignent aux éléments du 

monde, capables de secouer le moi. Jean… Quel 

tourbillonnement des souvenirs d’autrefois a provoqué ce qui 

est arrivé ! Moi, je viens en aide à sa résistance, à sa 

purification, à sa victoire sur cette résurgence du passé. 

J’apporte comme je le peux quelque réconfort à sa trop grande 

souffrance. Jean le mérite, et il est juste d’aider une volonté 

sainte à l’assaut de laquelle se lance toute la perversité du 

monde. Es-tu convaincu ? »  

« Oui, Maître. C’est… à lui seul que tu te manifestes ? » 

Jésus regarde en souriant Pierre, qui ressemble à un enfant 

qui observe le visage de son père. Il répond :  

« Pas à lui seul. À d’autres aussi, qui sont au loin pour 

construire leur sainteté au milieu des difficultés et dans la 

solitude.308 » 

« Qui est-ce ? » 

 
307 Comme écrit en Matthieu 26, 41 ou en Marc 14, 38. 
308 Bien qu'elle ne soit pas nommée, on peut penser à la retraite au désert 

d'Aglaé, l’ancienne courtisane convertie, et à la promesse que lui avait faite 
Jésus (cf. chapitre 28 du tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). 
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« Tu n’as pas besoin de le savoir. » 

Jacques, fils d’Alphée, demande :  

« Et nous, par exemple, quand nous serons seuls, et qui sait 

à quel point tourmentés par le monde ?... Tu ne nous aideras 

pas par ta présence ? » 

« Vous aurez le Paraclet309 et ses lumières. » 

« C’est bien… Mais moi… Je ne le connais pas… et… je 

pense que je n’arriverai jamais à le comprendre. Toi, au 

contraire… Je dirai : ‘Oh ! voici le Maître !’ et je te demanderai 

quoi faire, avec la certitude que c’est toi… », dit Pierre. Et il 

achève : « Le Paraclet ! Trop élevé pour le pauvre pêcheur que 

je suis ! Qui sait comment sa parole est difficile à saisir et 

comme il est… léger : un souffle qui passe…310 Qui le 

remarque ? Moi, j’ai besoin qu’on me secoue, qu’on crie, pour 

que ma caboche s’éveille et puisse comprendre. Mais toi, si tu 

 
309 C’est-à-dire l’Esprit Saint qui descendra sur les apôtres réunis au Cénacle, 

lors de la Pentecôte suivant la Mort et la Résurrection de Jésus (cf. Actes des 
Apôtres 2, 1 à 13). Ce terme (paracletos en grec) est propre à l’Évangile selon 
saint Jean : il signifie « celui qui aide », « l’intercesseur » ou « l’avocat », « le 
défenseur » ou « le consolateur ». Il est l’Esprit de Vérité qui provient du Père 
et que le Père enverra au nom de Jésus, Lui-même l’Envoyé du Père. Le 
Paraclet a un double rôle : Il est le protecteur qui remplacera Jésus auprès de 
ceux qu’il aura laissés pour un temps. Il éclairera ce que les apôtres n’ont pas 
compris de la prédication de leur Maître. Mais Il est également l’avocat qui 
condamne le monde parce qu’il n’a pas reconnu en Jésus le Messie annoncé 
et qu’il l’a livré à la mort. Le Christ Lui-même est un Paraclet, qui intercède 
en faveur des créatures devant le Tribunal céleste (extraits du Dictionnaire 
de la Bible, d’André-Marie Gérard, paru chez Robert Laffont, en 1989, page 
1046). 
310 Comme l’a expérimenté le prophète Élie parti au désert pour sauver sa 

vie (cf. 1 Rois 19, 12).  



126 

m’apparais, je te vois, et alors… Promets-moi, et même 

promets-nous que tu nous apparaîtras, à nous aussi. Mais 

comme ça, hein ? En chair et en os, pour qu’on te voie bien et 

qu’on t’entende bien. » 

« Et si je viens pour vous faire des reproches ? » 

« Peu importe ! Mais, au moins – n’est-ce pas, vous deux ? 

– nous saurons ce qu’il faut faire ! » 

Les deux fils d’Alphée sont du même avis. 

« Eh bien ! je vous le promets. Quoique, soyez-en sûrs, le 

Paraclet saura se faire comprendre de vos âmes. Mais je 

viendrai vous dire : ‘Jacques, fais ceci ou cela. Simon-Pierre, ce 

n’est pas bien d’agir ainsi. Jude, fortifie-toi pour être prêt à ceci 

ou à cela.’ » 

« D’accord ! Maintenant, je suis plus tranquille. Et viens 

souvent, s’il te plaît ! Car je serai comme un pauvre enfant 

perdu… qui ne sait que pleurer et… faire n’importe quoi… » 

Pierre en pleurerait presque dès maintenant. 

Jude demande à son tour :  

« Ne pourrais-tu pas le faire pour tous dès maintenant ? Je 

veux dire : pour ceux qui doutent, pour les coupables, pour les 

renégats… Peut-être un miracle… » 

« Non, mon frère311. Le miracle fait beaucoup de bien, le 

miracle de cette espèce spécialement, quand il est accompli au 

 
311 En réalité, Jacques et Jude Thaddée, fils d’Alphée (le frère de Joseph, 

l’époux défunt de la Vierge Marie) sont cousins de Jésus. Ce mot ‘frère’ 
pouvait désigner à l’époque, dans le monde oriental, des relations de parenté 
plus larges, telles celles de cousins. 
 



127 

temps et au lieu voulus à des personnes qui ne sont pas coupables par 

malice. Accordé à des personnes qui le sont, il accroît leur culpabilité car 

il augmente leur orgueil. Ils prennent le don de Dieu pour une 

faiblesse de Dieu qui les supplie, eux les orgueilleux, de lui 

permettre de les aimer. Ils prennent ce don de Dieu pour le 

fruit de leurs grands mérites. Ils se disent : ‘Dieu s’humilie 

devant moi, parce que je suis saint.’ C’est alors leur ruine 

complète. La ruine d’un Marc, fils de Josias, par exemple, et 

d’autres avec lui… Malheur à qui prend cette voie satanique. 

Le don de Dieu se change en lui en poison de Satan. C’est 

l’épreuve la plus grande et la plus assurée du degré d’élévation et de volonté 

sainte chez une créature, que d’être gratifiée de dons extraordinaires. Très 

souvent, cette personne en est enivrée humainement, et de spirituelle elle 

devient tout humanité, puis elle descend et devient démoniaque. » 

« Dans ce cas, pourquoi Dieu les accorde-t-il ? Il vaudrait 

mieux ne pas le faire ! » 

« Simon, fils de Jonas, pour t’apprendre à marcher, ta mère 

t’a-t-elle toujours tenu dans les langes et dans ses bras ? » 

« Non. Elle me mettait par terre et me laissait les jambes 

libres. » 

« Mais tu es tombé ? » 

« Oh ! un nombre infini de fois ! D’autant plus que j’étais 

très… Enfin, tout petit, j’avais la prétention d’agir par moi-

même et de tout bien faire. » 

« Et maintenant tu ne tombes plus ? » 

« Il ne manquerait plus que ça ! Maintenant, je sais qu’il est 

dangereux de grimper sur le dossier d’un siège, que prétendre 
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se servir des gouttières pour descendre du toit par le plus court 

chemin, c’est une erreur, que vouloir voler depuis le figuier 

jusqu’à l’intérieur de la maison, comme si on était un oiseau, 

c’est de la folie. Mais quand j’étais petit, je l’ignorais. Et si je 

ne me suis pas tué, c’est vraiment un mystère. Cependant, j’ai 

appris tout doucement à bien me servir de mes jambes et aussi 

de ma tête. » 

« Alors Dieu a bien fait de te donner des jambes et une tête, 

et ta mère de te laisser apprendre à tes dépens ? » 

« Bien sûr ! » 

« C’est ce que Dieu fait avec les âmes. Il leur accorde des 

dons et, tel une mère, il avertit et enseigne. Mais ensuite 

chacun doit déterminer par lui-même comment il s’en 

servira. » 

« Et s’il est idiot ? » 

« Dieu n’accorde pas de dons aux idiots. Eux, il les aime 

parce qu’ils sont malheureux, mais il ne leur donne pas ce dont 

ils ne comprendraient pas l’usage. » 

« Mais s’il leur en accordait et qu’ils s’en servaient mal ? » 

« Dieu les traiterait d’après ce qu’ils sont : des incapables et 

donc des irresponsables. Il ne les jugerait pas. » 

« Et si quelqu’un, qui était intelligent quand il les a reçus, 

devient ensuite imbécile ou fou ? » 

« Si c’est par maladie, il n’est pas coupable de ne pas 

employer le don qu’il a eu. » 

« Mais… un de nous, par exemple ? Marc, fils de Josias… 

ou… ou un autre, voilà ?! » 
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« Ah ! dans ce cas, mieux vaudrait pour lui n’être pas né312 ! 

Mais c’est ainsi que se fait la séparation des bons et des 

mauvais… Opération pénible, mais juste. » 

« Mais que dites-vous de beau ? Il n’y a rien pour nous ? », 

demandent les autres apôtres qui, étant donné la largeur de la 

route, ont pu rejoindre Jésus. 

« Nous parlions de beaucoup de choses. Jésus m’a dit une 

parabole sur la lèpre des maisons313. Je vous la raconterai plus 

tard », répond Pierre. 

« Quelle superstition, cependant ! », déclare Judas sur un 

ton doctoral. « Vraiment digne de cette époque-là. Les murs 

n’attrapent pas la lèpre. Les anciens, ces abrutis, prêtaient aux 

vêtements et aux murs des propriétés qui appartiennent aux 

animaux. Ce sont là des contes ridicules et qui nous rendent 

nous-mêmes ridicules. » 

« Tu as tort, Judas. Sous une figure imagée qui s’imposait 

pour les esprits de ce temps-là, on poursuivait un grand but 

qui répondait à de saintes prévoyances. Il en est de même de 

beaucoup d’autres préceptes de l’ancien Israël, des préceptes 

qui assuraient la santé du peuple. Conserver un peuple en 

bonne santé est le devoir des législateurs. C’est honorer Dieu 

et le servir, car le peuple est constitué de créatures de Dieu. Il 

ne faut donc pas le négliger, alors qu’on ne néglige pas les 

 
312 Ce sont les paroles que redira plus tard Jésus à propos de Judas (en 

Matthieu 26, 24 – Marc 14, 21 ou Luc 22, 22). 
313 Cf. note n° 306, page 123 (voir précisions en pages 244 à 246 du présent 

ouvrage). 
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animaux et les plantes. Les maisons dites lépreuses n’ont pas, 

il est vrai, la maladie charnelle de la lèpre. Mais elles ont des 

défauts de construction et de situation qui les rendent 

malsaines ; cela se manifeste par des taches qu’on appelle 

‘lèpre des murs’. À la longue, elles deviennent insalubres pour 

l’homme et, en outre, dangereuses à cause des risques 

d’écroulement. C’est donc avec raison que la Loi a imposé des 

prescriptions et ordonne l’abandon et leur réfection, ou même 

la démolition si, après leur reconstruction, elles reprennent 

leur mauvais aspect. » 

« Mais qu’est-ce que cela fait, un peu d’humidité ? On 

l’assèche avec des brasiers. » 

« Si le moisi ne se voit pas à l’extérieur, la décrépitude 

augmente. L’humidité se développe dans les profondeurs et 

érode les murs. Et, un beau jour, la maison s’écroule et 

ensevelit ceux qui s’y trouvent. Judas ! Judas ! Il vaut mieux 

avoir une surveillance exagérée qu’être imprudent ! » 

« Moi, je ne suis pas une maison ! » 

« Tu es celle de ton âme. Ne permets pas que le mal s’infiltre 

dans ta maison et qu’elle s’effrite… Veille à la sauvegarde de 

ton âme. Veillez tous. » 

« Je le ferai, Maître. Mais dis-moi franchement si tu es 

impressionné par les paroles de ma mère. Cette femme est 

malade, elle voit des ombres partout. Je dois la faire soigner. 

Guéris-la, Maître. » 

« Moi, je la réconforterai. Mais toi seul peux la guérir en 

calmant son inquiétude. » 
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« Inquiétude sans fondement, tu peux en être sûr, 

Seigneur ! » 

« Cela vaut mieux ainsi, Judas. Mais toi, cherche à la 

supprimer par une conduite toujours plus juste. Et si cette 

inquiétude est apparue, c’est qu’il y a sûrement une raison. 

Effaces-en même le souvenir, et ta mère et moi te bénirons. » 

« Maître, tu crains que je sois d’accord avec Marc, fils de 

Josias ? » 

« Je ne crains rien. » 

« Tant mieux ! Car je cherchais justement à le convaincre. 

Je crois que c’était mon devoir. Personne ne le fait. J’ai du zèle 

pour les âmes, moi ! » 

« Veille à ce que cela ne te fasse pas de mal ! », intervient 

Pierre avec bonhomie.  

« Que veux-tu dire par là ? », demande Judas sur un ton 

agressif.  

« Rien de plus que ceci : pour toucher ce qui brûle, il faut 

prendre un isolant. » 

« Et quoi, dans notre cas ? » 

« Quoi ? Une grande sainteté. » 

« Et moi, je ne l’ai pas, n’est-ce pas ? » 

« Ni toi, ni moi, ni aucun de nous. Donc… nous pourrions 

nous brûler et en rester marqués. » 

« Et alors, qui s’occupera des âmes ? » 

« Le Maître, pour l’instant. Après, ce sera nous, quand, 

selon sa promesse, nous aurons les moyens pour le faire. » 
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« Mais moi, je veux le faire avant. Il n’est jamais trop tôt 

pour travailler pour le Seigneur. » 

« Je crois que tu as raison. Mais je pense que le premier 

travail pour le Seigneur, c’est sur nous qu’il faut le faire. Aller 

prêcher la sainteté aux autres, avant de nous la prêcher à nous-

mêmes… » 

« Tu es égoïste ! » 

« Pas de tout. » 

« Si. » 

« Non. » 

La dispute commence. Jésus s’interpose :  

« Pierre a raison en grande partie. Toi aussi, tu as un peu 

raison. Car la prédication doit s’appuyer sur des faits. Il faut 

donc se sanctifier pour pouvoir dire : ‘Faites ce que je dis, 

parce que c’est juste.’ Cela confirme ce que dit Pierre. D’un 

autre côté, le travail sur les autres âmes nous sert à former la 

nôtre, car il nous oblige à nous rendre meilleurs pour ne pas 

entendre des observations de ceux que nous voulons 

convertir. Mais nous voici à la maison de Jeanne… Entrons 

nous réjouir de l’amour d’être parmi les ouvriers du Seigneur 

et prêcher les temps futurs par les faits. » 
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11. Au banquet des pauvres dans le palais de 
Chouza314  

 

Jésus et ses apôtres entrent dans la maison de Chouza315 et 

de Jeanne. Jésus adresse une salutation à tous :   

« Que la paix soit sur cette maison et en tous ceux ici 

présents. » 

Ils pénètrent dans un vaste vestibule très luxueux et tout 

illuminé bien qu’il fasse encore jour.  

« Paix à cette maison », répète Jésus en s’avançant dans le 

long corridor qui traverse toute la maison. Il bénit tous les 

serviteurs courbés jusqu’à terre, ainsi que les hôtes étonnés 

d’être rassemblés là, tout près du Rabbi, dans un palais 

princier… 

Et quels hôtes ! Il y a là des mendiants, des estropiés, des 

aveugles, des orphelins, des vieillards, des veuves avec leurs 

bébés attachés à leurs vêtements.316 La richesse de Jeanne a 

déjà pourvu à remplacer les guenilles par des habits modestes, 

mais propres et neufs. Les chevelures ont été peignées dans 

un souci de netteté. Jeanne a envoyé les serviteurs chercher 

tous ces gens dans les ruelles, aux carrefours de la ville ou sur 

les chemins qui mènent à Jérusalem, là où leur misère honteuse 

se cache ou bien s’expose pour obtenir quelque aumône. Mais 

 
314 Cette nouvelle scène, ainsi que les deux suivantes, ont été visionnées par 

Maria Valtorta le 26 janvier 1946. 
315 Cf. note n° 257, page 105. 
316 Comme Jésus en avait précédemment fait la demande à Chouza (cf. le 

début du chapitre 9 du présent ouvrage).  
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à côté de cela, les privations, les malheurs et les solitudes 

restent bien visibles sur les visages, dans les regards ou les 

membres de ces pauvres.  

Jésus passe et chacun reçoit sa bénédiction. Une jeune 

veuve passe avec sa nichée d’enfants… Quelle misère ! Le plus 

jeune est tout à fait nu, serré dans le voile déchiré de sa mère… 

Les plus grands ont juste ce qu’il faut pour sauvegarder la 

décence. Seul l’aîné, un garçon efflanqué, porte une sorte 

d’habit ; en revanche, il va pieds nus. 

Jésus les observe et appelle la femme pour lui demander :  

« D’où viens-tu ? » 

« De la plaine de Saron317, Seigneur. Lévi est devenu 

majeur318… J’ai dû l’accompagner au Temple… moi… 

puisqu’il n’a plus de père. » 

La femme sanglote sans bruit, de ces larmes silencieuses de 

ceux qui ont trop pleuré.  

« Quand ton époux est-il mort ? » 

 
317 La plaine de Saron, située à l’ouest de la Palestine, est le lieu de passage 

principal entre le nord et le sud du pays. Elle s’étend du Carmel à Césarée 
Maritime jusqu’à Joppé. Elle est célébrée dans la Bible pour ses bons 
pâturages et sa fertilité (cf. Isaïe 35, 2 ou Cantique des Cantiques 2, 1).   
318 C’est-à-dire qu’il a passé son examen de la majorité (appelé Bar Mitsvah) 

et qu’il doit avoir au moins douze ans. 
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« Il y a eu un an au mois de scébat319. J’étais enceinte depuis 

deux lunes320… », précise-t-elle en réprimant ses sanglots pour 

ne pas troubler son bébé. 

« Le bébé a donc huit mois ? » 

« Oui, Seigneur. » 

« Que faisait ton mari ? » 

La femme murmure si doucement sa réponse que Jésus ne 

comprend pas. Il se penche pour l’entendre en disant :  

« Répète sans crainte. » 

« Il était forgeron dans une maréchalerie… Mais il a été très 

malade… car il avait des blessures qui s’étaient envenimées. » 

Et elle achève tout bas :  

« C’était un soldat de Rome. » 

« Mais toi, tu es du peuple d’Israël ? » 

« Oui, Seigneur. Ne me chasse pas pour mon impureté, 

comme l’ont fait mes frères quand je suis allée implorer leur 

pitié après la mort de Cornélius321… » 

« N’aie pas peur ! Que fais-tu maintenant, comme travail ? » 

 
319 Mois juif allant du 14 janvier au 12 février.  
320 Le calendrier juif se basait sur les phases lunaires. Chaque mois 

commence le jour de la nouvelle lune et dure de 29 à 30 jours. 
321 Il était mal vu à l’époque qu’une femme juive épousât un occupant 

romain (même si ces mariages n’étaient pas interdits par la Loi mosaïque). 
En principe, les Juifs ne devaient pas fréquenter les païens et 
désapprouvaient les mariages mixtes, pour ne pas corrompre leur sang, leur 
race et leur foi (cf. notamment Deutéronome 7, 3-4 ; 1 Rois 11, 1-2 ; Esdras 
10, 10). C’étaient surtout les pharisiens qui se montraient intransigeants à 
cet égard. 
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« Je suis servante, quand on veut bien de moi, ou glaneuse, 

laveuse de draps, broyeuse de chanvre… tout… pour leur 

donner à manger. Lévi va maintenant être paysan… si on veut 

l’embaucher, car… c’est un bâtard de race. » 

« Fais confiance au Seigneur ! » 

« Si je n’avais pas cru en lui, je me serais tuée avec eux, 

Seigneur. » 

« Va, femme. Nous nous reverrons », dit Jésus. Sur ce, il la 

congédie. 

Jeanne, pendant ce temps, est accourue et elle est restée à 

genoux en attendant que Jésus la voie. Il se retourne et la salue. 

« Paix à toi, Jeanne. Tu m’as parfaitement obéi. » 

« T’obéir fait ma joie. Mais je n’ai pas été la seule à te 

procurer ‘cette cour’ comme tu le voulais. Chouza m’a aidée 

de toutes les façons possibles, ainsi que Marthe et Marie322. Et 

Élise avec elles. Les uns ont envoyé leurs serviteurs chercher 

ce qu’il fallait et aider les miens à rassembler les invités. 

D’autres ont lavé les ‘bien-aimés’, comme tu les appelles. 

Maintenant, avec ta permission, je vais donner à tout le monde 

un peu de nourriture pour qu’ils n’aient pas trop faim en 

attendant le repas. » 

« Fais-le, oui. Où sont les femmes disciples ? » 

« Sur la terrasse supérieure où je fais disposer les tables. Est-

ce une bonne idée ? » 

« Oui, Jeanne. Là-haut, on sera tranquille, aussi bien eux 

que nous. » 

 
322 Cf. notes n° 129, page 53, et n° 135, page 55. 
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« Oui, c’est ce que j’ai pensé. D’ailleurs, dans aucune autre 

salle je n’aurais pu faire les préparatifs pour tant de monde… 

Et je ne voulais pas faire de séparation pour ne pas 

occasionner jalousies et rancœurs. Les malheureux ont une 

sensibilité si vive, ils souffrent si facilement !... Ils ne sont 

qu’une plaie et il suffit d’un regard pour les blesser. » 

« Oui, Jeanne. Ton âme est sensible à la pitié, et tu 

comprends. Que Dieu te récompense pour ta compassion. Y 

a-t-il beaucoup de femmes disciples ? » 

« Toutes celles qui étaient à Jérusalem !... Mais… Seigneur, 

j’ai peut-être commis une faute… Je voudrais te dire quelque 

chose en secret. 

« Conduis-moi à un endroit solitaire. » 

Ils vont, seuls tous les deux, dans une pièce où des jouets 

sont étalés partout. C’est la salle de jeux des jeunes orphelins 

Marie et Matthias323. 

« Eh bien, Jeanne ? » 

« Ah ! mon Seigneur, j’ai sûrement été imprudente… Mais 

l’idée m’en est venue si spontanément et avec tant 

d’impétuosité ! Chouza me l’a reproché. Mais maintenant… 

Au Temple, il est venu un esclave de Plautina324 avec une 

 
323 Il s’agit des deux jeunes orphelins qui ont été recueillis et adoptés par 

Jeanne et son époux (cf. note n° 111, page 48). 
324 Plautina est une femme noble romaine qui, avec ses amies romaines 

Lidia, Valeria et Flavia, une esclave affranchie, ont déjà rencontré Jésus (cf. 
chapitre 26 du tome 5 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Elle est 
également l’amie de Claudia Procula (l’épouse de Ponce Pilate). Elle fait 
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tablette.325 Elle et ses compagnes demandaient s’il était 

possible de te voir. J’ai répondu : ‘Oui, dans l’après-midi, chez 

moi.’ Elles vont donc venir… Ai-je mal agi ? Oh ! pas à cause 

de toi !... Mais à cause des autres, pour ceux qui sont tous 

Israël… et ne sont pas amour comme toi. Si j’ai fait une faute, 

j’essaierai de réparer… Mais je désire tant que le monde, le 

monde entier, t’aime, que… que je n’ai pas réfléchi que toi seul 

au monde es Perfection et qu’il y en a trop peu qui cherchent 

à te ressembler. » 

« Tu as bien fait. Aujourd’hui, je vous prêche à tous par les 

œuvres. Et la présence des Gentils326 parmi ceux qui croient 

en Jésus Sauveur sera l’une des missions que devront 

accomplir à l’avenir tous ceux qui croient en moi. Où sont les 

enfants ? » 

« Un peu partout, Seigneur ! », dit en souriant Jeanne, qui 

est rassurée. Et elle explique : « La fête les exalte, et ils courent 

çà et là comme des oiseaux heureux. » 

Jésus la quitte et revient dans le vestibule. Il fait un signe 

aux hommes qui étaient avec lui et se dirige vers le jardin pour 

monter sur la vaste terrasse.   

Une joyeuse activité remplit la maison de la cave au toit. 

C’est un va-et-vient incessant, avec des vivres et de la vaisselle, 

des paquets de vêtements, des sièges… On accompagne les 

 
partie des Romaines sympathisantes de Jésus qu’elle admire pour sa grande 
sagesse. 
325 Cela s’est passé plus tôt dans la journée, à la sortie du Temple de 

Jérusalem (cf. page 117, au chapitre 9 du présent ouvrage). 
326 Cf. note n° 41, page 21. 
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hôtes, en répondant aux questions toujours dans la bonne 

humeur et l’amitié. 

Jonathas327, solennel dans sa fonction d’intendant, dirige, 

surveille et conseille inlassablement. 

La vieille Esther328, heureuse de voir l’entrain et le bonheur 

de Jeanne, rit au milieu d’un cercle de pauvres enfants auxquels 

elle distribue des fouaces tout en leur racontant de 

merveilleuses histoires. Jésus s’arrête un moment pour écouter 

la conclusion magnifique de l’une d’elles, où l’on dit que « à la 

bonne Aube-de-Mai, qui jamais ne se révoltait contre le 

Seigneur malgré les souffrances survenues dans sa maison, 

Dieu accorda beaucoup de faveurs qui permirent à Aube-de-

Mai d’apporter secours et bienfaits même à ses frères. Les 

anges remplissaient la petite huche, finissaient le travail sur le 

métier pour servir la bonne fillette en disant : ‘C’est notre 

sœur, parce qu’elle aime le Seigneur et son prochain. Il faut 

que nous l’aidions’. » 

« Que Dieu te bénisse, Esther ! Je m’arrêterais presque moi 

aussi pour écouter tes paraboles329 ! Veux-tu de moi ? », 

demande Jésus en souriant. 

« Oh ! mon Seigneur ! C’est moi qui dois t’écouter. Mais 

pour les tout-petits, je fais encore l’affaire, moi, pauvre vieille 

sotte ! » 

 
327 Cf. note n° 256, page 105. 
328 Il s’agit de la vieille nourrice de Jeanne, qui suit sa maîtresse partout et 

veille tendrement sur elle depuis sa plus tendre enfance. 
329 Cf. pour rappel la note n° 66, page 29. 
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« Ton âme juste est utile aux adultes aussi. Continue, 

continue, Esther… » 

Et il lui sourit en s’éloignant. 

Dans le vaste jardin, les hôtes sont maintenant dispersés et 

mangent un casse-croûte, en regardant autour d’eux et en se 

fixant les uns les autres, stupéfaits… Ils parlent et échangent 

des commentaires sur ce bonheur inespéré. Mais, en voyant 

Jésus passer, ils se lèvent s’ils peuvent le faire et se courbent 

pour l’adorer.  

« Mangez, mangez en toute liberté et bénissez le Seigneur », 

leur dit Jésus en passant. Puis il se rend vers l’escalier extérieur 

qui mène à la vaste terrasse. 

« Oh ! mon Rabbouni330 ! », s’écrie Marie-Magdeleine qui 

sort en courant d’une salle, les bras chargés de langes et de 

chemisettes pour les bébés.  

« Marie, que Dieu soit avec toi. Où vas-tu avec tant de 

hâte ? » 

« Ah ! j’ai dix enfants à vêtir ! Je les ai lavés et maintenant je 

les habille. Après cela, je te les amènerai, frais comme des 

fleurs. Je m’enfuis, Maître, car… tu les entends ? On dirait dix 

agneaux qui bêlent… » 

Là-dessus, elle part en courant et en riant, splendide et 

sereine dans son vêtement simple de lin blanc, les cheveux 

serrés par un nœud sur la nuque. 

 
330 Cf. note n° 136, page 55.  
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« Comme elle est différente de celle qu’elle était sur le Mont 

des Béatitudes331 !332 », s’exclame Simon le Zélote.  

Au premier palier de l’escalier, ils rencontrent la fille de 

Jaïre333 et Annalia qui descendent si vite qu’elles semblent 

voler. 

« Maître ! Seigneur ! », s’écrient-elles. 

« Que Dieu soit avec vous. Où allez-vous ? » 

« Chercher des nappes. C’est la servante de Jeanne qui nous 

envoie. Tu vas parler, Maître ? » 

« Bien sûr ! » 

« Oh ! alors cours, Miryam334 ! Faisons vite ! », dit Annalia.  

« Vous avez tout le temps de faire votre travail. J’attends 

d’autres personnes. Mais depuis quand, ma fille, t’appelles-tu 

Miryam ? », demande Jésus en regardant la fille de Jaïre. 

 
331 Il s’agit d’un mont situé sur les hauteurs, derrière la ville de Tibériade, en 

surplomb du Lac de Galilée et à l’ouest de Capharnaüm, où Jésus a fait son 
célèbre discours sur les Béatitudes (cf. Matthieu 5, 1 à 12 ou Luc 6, 20 à 26). 
332 Cf. pour mémoire le chapitre 33 du tome 5 de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé, simplifié. En février de l’an 28, Marie-Magdeleine s’était rendue au 
Mont des Béatitudes pour y entendre Jésus, mais elle avait provoqué un 
scandale par sa tenue indécente et la présence de quatre hommes, dont un 
Romain à ses côtés (qui devait certainement être un de ses amants). 
333 Cf. note n° 200, page 78. 
334 En réalité, la fille de Jaïre ne se nomme pas ainsi (même si l’œuvre de 

Maria Valtorta ne nous révèle pas son prénom de naissance). Myriam (ou 
Miryam) est un prénom d’origine hébraïque qui signifie : « Aimée » et est un 
dérivé de celui de Marie. Mais les linguistes proposent bien d’autres 
significations à ce prénom. La sœur de Moïse et d’Aaron se nommait ainsi (cf. 
les Livres de l’Exode et des Nombres, au chapitre 12).  
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« Depuis aujourd’hui. Depuis maintenant. C’est ta Mère qui 

m’a donné ce nom. Parce que… n’est-ce pas, Annalia ? C’est 

aujourd’hui un grand jour pour quatre vierges… » 

« Oh, oui ! Allons-nous le dire au Seigneur ou en laissons-

nous le soin à Marie ? » 

« À Marie, à Marie ! Va, va, Seigneur ! Ta Mère t’en 

parlera. » 

Et elles partent en courant, dans leur belle jeunesse, avec 

un regard radieux… 

Ils en sont au troisième palier quand ils rencontrent Élise335 

de Bethsur336, qui descend gravement avec la femme de 

Philippe337.  

« Ah, Seigneur ! Aux uns tu prends, aux autres tu 

donnes !... Mais que tu en sois également béni ! », s’écrie cette 

dernière. 

« De quoi parles-tu, femme ? » 

« Tu vas le savoir… Quelle peine et quelle gloire, Seigneur ! 

Tu me mutiles et me couronnes. » 

Philippe, qui est à côté de Jésus, l’interroge :  

« Que dis-tu ? De quoi parles-tu ? Tu es mon épouse et ce 

qui t’arrive me concerne… » 

« Tu vas le savoir, Philippe. Va, va avec le Maître. » 

 
335 Cf. note n° 178, page 71. 
336 Ville de Judée, située à environ 20 km au sud de Bethléem et à 7 km au 

nord d’Hébron. Élise y a sa maison où elle a vécu avec son époux et ses deux 
fils (tous trois décédés). Cf. chapitre 9 du tome 7 de L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé, simplifié. 
337 Il s’agit de Marie, l’épouse de l’apôtre Philippe. 
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Entre-temps, Jésus demande à Élise si elle est bien guérie. 

La femme, à laquelle sa grande douleur d’autrefois338 a donné 

une majesté de reine souffrante, dit :  

 « Oui, mon Seigneur. Mais ce n’est pas une douleur que de 

souffrir avec la paix dans le cœur. Et maintenant, j’ai la paix 

dans mon cœur.  

« Et tu vas avoir bientôt davantage. » 

« Quoi, Seigneur ? » 

« Va et reviens, et tu le sauras. » 

« Voilà Jésus ! Voilà Jésus ! », crient les deux enfants339 qui 

ont le visage appuyé contre la balustrade qui borde la terrasse 

surplombant le jardin.  

Toutes les personnes occupées aux préparatifs sur la 

terrasse se retournent au cri de Marie et de Matthias et, laissant 

ce qu’elles faisaient, elles vont à la rencontre de Jésus aux 

genoux de qui sont déjà accrochés les deux enfants. 

 

 

 

 

 

 
338 Du fait de son veuvage et de la perte de ses deux garçons, qui l’avaient 

entraînée dans une sévère dépression. 
339 Cf. note n° 323, page 137. 
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12. Dans le palais de Jeanne, Jésus s’adresse aux 
femmes disciples340  

 

Dans le palais de Jeanne, Jésus salue les nombreuses 

femmes rassemblées qui se pressent autour de lui. Ses apôtres 

sont également présents. 

Aux disciples proprement dites ou aux femmes, filles et 

sœurs des apôtres, se mêlent d’autres telles que l’épouse de 

Simon341, le cousin de Jésus, les mères des âniers342 de 

 
340 On pourra utilement lire à ce sujet le chapitre sur les femmes disciples 

dans le Dictionnaire des personnages de l’Évangile selon Maria Valtorta de 
René Laurentin, François-Michel Debroise et Jean-François Lavère (édité par 
Salvator, en 2012), aux pages 402 à 405. La plupart de ces femmes disciples 
sont connues de l’Histoire et évoquées par les Évangélistes, mais seules 
certaines d’entre elles sont nommées dans les Évangiles : Marie de Magdala, 
Jeanne de Chouza, Marie de Cléophas et Marie-Salomé, la femme de 
Zébédée (cf. Luc 8, 1 à 3, Matthieu 27, 55-56, Marc 15, 40-41 et Jean 19, 25). 
341 Simon est le second fils de Marie de Cléophas et d’Alphée (le frère de 

Joseph, l’époux défunt de la Vierge Marie) et donc cousin de Jésus. Il est 
marié à Salomé, dont il a eu plusieurs enfants. Leur petit dernier, Alphée, a 
été guéri par Jésus (chapitre 24 du tome 11 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). 
342 Il s’agit d’Aser et d’Ismaël, les deux âniers de Nazareth, qui rendirent 

service plus d’une fois à Jésus et ses apôtres, pour leur transport sur de longs 
trajets. Ils ont notamment assisté à la guérison miraculeuse de Jeanne de 
Chouza (cf. chapitre 26 du tome 3 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). Ils font partie des disciples de Jésus qui sont restés fidèles au 
Maître, après son discours sur le Pain de Vie (cf. chapitre 3 du tome 15). 
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Nazareth, la mère d’Abel343 de Bethléem de Galilée344, Anne, 

femme de Jude345, Marie, femme de Simon346, de Kériot347, 

Noémi348 d’Éphèse349, Sarah350 et Marcelle351 de Béthanie, la 

 
343 C’est le fils unique d’une jeune veuve, Myrta. Grâce à Jésus, il a échappé 

de justesse à la lapidation, parce qu’on l’accusait faussement d’un meurtre 
(cf. chapitre 1 du tome 9 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Il est 
devenu l’un des soixante-douze disciples envoyés en mission. 
344 Localité située à 12 km à vol d’oiseau au nord-ouest de Nazareth, en 

Galilée. 
345 Il s’agit du couple de vignerons âgés qui habitent près du Lac de Méron 

(en Haute-Galilée). Jésus, au temps des vendanges (en septembre de l’an 27), 
y a conclu son enseignement sur l’amour du prochain en guérissant devant 
tous les journaliers le jeune fils paralysé de leur servante (cf. chapitre 32 du 
tome 3 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Depuis, ils sont 
devenus disciples. 
346 Cf. note n° 268, page 108. 
347 Cf. note n° 157, page 62. 
348 Cf. note n° 110, page 47 (au chapitre 3 du présent ouvrage). 
349 Cf. note n° 120, page 50. 
350 Jeune veuve démunie que Jésus a guérie lors de son Sermon sur la 

montagne (cf. chapitre 31 du tome 5 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). Il lui avait confié Ismaël, un vieillard qui voulait accomplir son 
dernier pèlerinage à Jérusalem. Puis il les avait envoyés tous deux chez 
Lazare de Béthanie qui les a embauchés. Le vieil Ismaël est mort depuis. 
351 Marcelle est la servante, mais aussi la confidente de Marthe de Béthanie, 

qui la seconde dans toutes ses tâches. Avec sa maîtresse, elle est devenue 
femme disciple de Jésus. 
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mère de Jaïa352, celle de Philippe353 d’Arbela354, Dorca355 de 

Césarée de Philippe et sa belle-mère, la mère d’Annalia356, 

Marie357 de Bozra358 et d’autres encore. 

Jésus pénètre sur la vaste terrasse qui donne d’un côté sur 

le Xyste359 et de l’autre sur le beau jardin qui resplendit en cette 

heure ensoleillée. Il va se placer près de la pièce sur laquelle 

débouche l’escalier intérieur. De là, Jérusalem se montre tout 

entière, ainsi que ses alentours immédiats. Toutes les femmes 

quittent leur travail, pour se réunir autour de Jésus.  

 
352 Cf. note n° 293, page 117. 
353 Philippe était un fils cruel et dévoyé qui faisait le désespoir de ses parents. 

Sa mère était venue implorer sa conversion auprès de Jésus (cf. chapitre 13 
du tome 4 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Un an plus tard, 
Philippe était totalement transformé et il est devenu un des disciples de 
Jésus, très dévoué à sa mission d’évangélisation (cf. chapitre 11 du tome 11). 
354 Importante cité de la Décapole, située dans une région très fertile, sur le 

site de l’actuelle Irbid, en Jordanie. 
355 Cf. note n° 265, page 107. 
356 Il s’agit d’Élise qui vit dans le faubourg d’Ophel à Jérusalem (cf. chapitre 

8 du présent ouvrage). 
357 Marie est l’épouse de Joachim à Bozra. Jésus les a rencontrés lors de sa 

mission d’évangélisation en Auranitide. La femme était devenue lépreuse, 
car elle avait soigné un mendiant qui ne s’était pas déclaré lépreux, mais 
Jésus l’a guérie (cf. chapitre 9 du tome 11 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). 
358 Capitale de l’Auranitide (région située au sud de Damas et aux confins 

nord de Galaad), Bozra était déjà mentionnée dans des archives égyptiennes, 
en 1340 avant J.-C. sous le nom de Busrana. Elle est citée plusieurs fois dans 
la Bible, sous le nom de Béçèr ou Boçra. 
359 Cf. note n° 254, page 105. 
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Marie se tient auprès de son Fils. Dans la lumière dorée qui 

filtre à travers le grand voile étendu sur une bonne partie de la 

terrasse, on dirait une sœur des plus jeunes disciples, à peine 

plus âgée et belle comme la plus splendide des roses épanouies 

dans le jardin suspendu.  

« Mère, mon épouse a parlé d’une étrange façon !... Qu’est-

ce qui est arrivé pour qu’elle puisse se dire à la fois mutilée et 

couronnée ? », demande Philippe qui brûle de le savoir.  

Marie sourit doucement en le dévisageant et elle, qui est si 

rétive à la confidence, lui prend la main en disant :  

« Serais-tu capable, toi, de donner à mon Jésus ce qui t’est 

le plus cher ? Vraiment, tu le devrais… parce que lui te donne 

le Ciel et le chemin pour y aller. » 

« Mais certainement, Mère, je le serais… surtout si je savais 

que ce que je lui donnerais pouvait le rendre heureux. » 

« Il l’a, Philippe : ta seconde fille se consacre elle aussi360 au 

Seigneur. Elle l’a dit tout à l’heure, à sa mère et à moi, en 

présence de nombreuses disciples… » 

« Toi ! ? Toi ! ? », demande Philippe, ébahi, en désignant 

une gentille enfant qui se serre contre Marie comme pour 

qu’elle la protège. L’apôtre a du mal à avaler ce second coup 

qui le prive pour toujours de l’espoir d’une descendance. Il 

essuie la sueur soudaine que la nouvelle lui a causée… Puis il 

tourne les yeux vers ceux qui l’entourent. Il lutte… Il souffre. 

 
360 Car la première fille de Philippe et de Marie, dénommée Marianne, s’est 

déjà consacrée au Seigneur (cf. chapitre 19 du tome 8 de L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié). 
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La jeune fille dit, en glissant aux pieds de Philippe :  

« Père… ton pardon… et ta bénédiction… » 

Philippe caresse machinalement les cheveux de sa fille et 

s’éclaircit la gorge qui se serre. Enfin il parle : 

« On pardonne aux enfants qui pèchent… Toi, tu ne pèches 

pas en te consacrant au Maître… et… et… ton pauvre père 

ne peut que te dire… : ‘Sois bénie’… Ah ! ma fille, ma fille !... 

Comme la volonté de Dieu est à la fois douce et terrible ! » 

Puis il se penche vers sa fille, la relève et l’étreint ; il lui 

dépose un baiser sur le front, en pleurant. Après quoi, la tenant 

encore dans ses bras, il se dirige vers Jésus et lui dit : 

« Moi, je l’ai engendrée, mais toi, tu es son Dieu… Ton 

droit est plus grand que le mien… Merci… merci, Seigneur de 

la… de la joie que… »  

Il ne peut poursuivre. Il tombe à genoux aux pieds de son 

Maître et se baisse pour embrasser ses pieds en gémissant :  

« Jamais plus, jamais plus de petits-enfants… C’était mon 

rêve !... Le sourire de ma vieillesse !... Pardonne-moi ces 

larmes, mon Seigneur… Je suis un pauvre homme… » 

« Relève-toi, mon ami, et sois heureux de donner les 

prémices aux parterres angéliques. Viens ici, entre ma Mère et 

moi. Apprenons d’elle comment la chose est arrivée, parce que 

je te l’assure, je n’y suis pour rien. » 

Marie explique : 

« Moi aussi, je sais peu de chose. Nous parlions entre 

femmes et, comme cela arrive souvent, on m’interrogeait sur 
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mon vœu de virginité361. On me demandait encore comment 

seraient les futures vierges, quelles fonctions, quelles gloires je 

prévoyais pour elles. Je répondais comme je sais… Et pour 

l’avenir, je voyais une vie de prière, de consolation pour les 

souffrances que le monde cause à mon Jésus. Je disais : ‘Ce 

seront les vierges qui soutiendront les apôtres, qui laveront le 

monde souillé en le revêtant et en le parfumant de leur pureté. 

Elles seront les anges qui chanteront les louanges du Seigneur 

pour couvrir les blasphèmes362. Jésus en sera heureux, et il 

accordera des grâces au monde, et il fera miséricorde grâce à 

ces agnelles disséminées parmi les loups…’ Et j’ajoutais 

d’autres choses encore. 

Ce fut alors que la fille de Jaïre me demanda : ‘Donne-moi 

un nom, Mère, pour mon avenir de vierge, car je ne puis 

permettre qu’un homme jouisse de ce corps qui a été ranimé 

par Jésus. C’est à lui seul qu’appartient mon corps jusqu’à ce 

que parviennent ma chair au tombeau et mon âme au Ciel.’ 

Puis Annalia a dit : ‘Moi aussi, j’ai pensé le faire. Et 

aujourd’hui, je suis plus légère que l’hirondelle, car j’ai rompu 

tout lien.’ C’est alors que ta fille, Philippe, est intervenue : ‘Moi 

aussi, je serai comme vous. Vierge pour l’éternité !’ Sa mère – 

la voilà qui arrive – lui a fait observer qu’on ne peut prendre 

ainsi une telle décision. Mais elle n’a pas changé d’avis. À ceux 

 
361 Cela se passait quand Marie avait 3 ans, lorsqu’elle était entrée au 

Temple de Jérusalem pour se consacrer à Dieu (cf. chapitres 7 et 8 du tome 1 
de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
362 Cf. note n° 74, page 31. 
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qui lui demandaient s’il y avait longtemps qu’elle y pensait, elle 

a répondu ‘non’, et à ceux qui voulaient savoir comment cela 

lui était venu, elle assurait qu’elle l’ignorait. Elle a précisé : 

‘C’est comme une flèche de lumière qui m’a traversé le cœur. 

J’ai alors compris de quel amour j’aime Jésus.’ » 

L’épouse de Philippe demande à son mari :  

« Tu as entendu ? » 

« Oui, femme, ma chair gémit… Or elle devrait chanter 

parce que cela, c’est notre glorification. Notre lourde chair a 

engendré deux anges. Ne pleure pas, femme. Tu l’as dit 

précédemment : il t’a couronnée… La reine ne pleure pas 

quand elle reçoit le diadème… » 

Mais Philippe pleure encore, ainsi que les hommes et les 

femmes qui se sont rassemblés autour d’eux. Marie, épouse de 

Simon, fond en larmes dans un coin… Marie de Magdala 

pleure dans un autre, en tiraillant son vêtement en lin dont elle 

arrache machinalement des fils à la bordure qui l’orne. 

Anastasica pleure elle aussi, en essayant de cacher de la main 

son visage en larmes.  

« Pourquoi pleurez-vous ? », demande Jésus. 

Mais personne ne dit mot. Le Maître appelle Anastasica et 

l’interroge de nouveau. Elle répond :  

« Parce que, Seigneur, pour une joie nauséabonde éprouvée 

une seule nuit, j’ai perdu d’être une de tes vierges.363 » 

 
363 Anastasica évoque là son mariage raté qui l’empêche de consacrer elle 

aussi sa virginité au Seigneur. 
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« Tout état est bon, lorsqu’on y sert le Seigneur. Dans la future 

Église, il faudra des vierges et des femmes mariées, toutes 

utiles au triomphe du Royaume de Dieu364 dans le monde et 

au travail de leurs frères prêtres. Élise de Bethsur, viens ici. 

Console cette femme qui n’est guère qu’une enfant… » 

Et, de sa main, il conduit Anastasica dans les bras d’Élise. 

Il les observe, pendant qu’Élise console Anastasica et que 

celle-ci s’abandonne dans ces bras maternels. Puis il demande :  

« Élise, connais-tu son histoire ? » 

« Oui, Seigneur. Et elle me fait beaucoup de peine, cette 

pauvre colombe sans nid. » 

« Élise, aimes-tu cette sœur ? » 

« L’aimer ? Beaucoup, mais pas comme une sœur. Elle 

pourrait être ma fille. Et maintenant que je la tiens dans mes 

bras, il me semble redevenir la mère heureuse d’autrefois. À 

qui vas-tu confier cette douce gazelle ? » 

« À toi, Élise. » 

« À moi ? » 

La femme desserre le cercle de ses bras pour regarder le 

Seigneur, incrédule… 

« À toi. Tu ne veux pas d’elle ? » 

« Oh, Seigneur ! Seigneur ! Seigneur !... » 

Élise, à genoux, rampe vers Jésus, mais elle ne sait que dire 

ni comment exprimer sa joie.  

« Lève-toi, sois pour elle, saintement, une mère, et qu’elle 

soit pour toi, saintement, une fille. Progressez toutes deux sur 

 
364 Cf. note n° 46, page 23. 
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le chemin du Seigneur. Marie, sœur de Lazare, pourquoi 

pleures-tu, toi qui étais si gaie, il y a un instant ? Où sont les 

dix fleurs que tu voulais m’apporter ? » 

« Ils dorment, rassasiés, dans la propreté, Maître… Et moi 

je pleure, parce que jamais plus je n’aurai la pureté des vierges 

et mon âme toujours pleurera, jamais satisfaite… parce que j’ai 

péché… » 

« Mon pardon et tes larmes te rendent plus pure qu’elles. 

Viens ici, ne pleure plus. Laisse les larmes à ceux qui doivent 

avoir honte de quelque chose. Allons, va prendre tes fleurs. 

Allez-y, vous aussi, épouses et vierges. Allez dire aux hôtes de 

Dieu de monter. Il faudra les congédier avant la fermeture des 

Portes365, car beaucoup d’entre eux sont disséminés à travers 

la campagne. » 

Ils partent, obéissants, laissant seulement sur la terrasse 

Jésus, les jeunes Marie et Matthias, Élise et Anastasica qui se 

tiennent par la main en se regardant avec un sourire et des 

larmes de joie, Marie, femme de Simon, sur laquelle se penche 

avec pitié Marie la très sainte, et Jeanne qui se tient sur le seuil 

de la porte, incertaine. 

Les apôtres et disciples sont descendus en même temps que 

les femmes pour aider les serviteurs à transporter les estropiés, 

les aveugles, les boiteux, les bossus et les vieillards. 

Jésus relève la tête qu’il tenait penchée sur les deux enfants 

et voit Marie inclinée sur la mère de Judas. Il se lève et s’avance 

 
365 Chaque soir, les Portes de Jérusalem étaient fermées pour la nuit et 

réouvertes le lendemain matin, dès l’aube. 
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vers elles. Il pose sa main sur la tête grisonnante de Marie, 

femme de Simon :  

« Pourquoi pleures-tu, femme ? » 

« Ah ! Seigneur ! J’ai enfanté un démon ! Aucune mère en 

Israël ne souffrira autant que moi ! » 

« Marie, une autre mère, et pour le même motif que toi, m’a 

dit ces mêmes paroles366. Pauvres mères !... » 

« Ah ! mon Seigneur, il y en a donc un autre qui, comme 

mon Judas, est perfide et criminel à ton égard ? Ce n’est pas 

possible ! Lui, qui t’a auprès de lui, s’est livré à des pratiques 

immondes. Lui, qui respire ton haleine, est luxurieux et voleur, 

et peut-être deviendra-t-il homicide. Lui… Sa pensée est 

mensonge ! Sa vie est une fièvre. Fais-le mourir, Seigneur ! Par 

pitié ! Fais-le mourir ! » 

« Marie, ton cœur te le montre pire qu’il n’est. La peur te 

rend folle. Mais calme-toi et raisonne. Quelles preuves as-tu 

de son inconduite ? » 

« À ton égard, rien. Mais c’est une avalanche qui descend. 

Je l’ai surpris et il n’a pas pu cacher les preuves qui… Le 

voilà… Par pitié, tais-toi ! Il me regarde et me soupçonne. 

C’est ma douleur. Aucune mère n’est plus malheureuse que 

moi en Israël… » 

La Vierge Marie murmure :  

 
366 C’était les paroles mêmes qu’avait prononcées la mère de Marc, fils de 

Josias (cf. chapitre 8 du tome 15 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). 
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« Moi… Car à ma douleur, je joins celle de toutes les mères 

malheureuses… Et ma douleur me vient de la haine, non d’un 

seul, mais de tout un monde. » 

Appelé par Jeanne, Jésus va la trouver. Pendant ce temps, 

Judas s’avance vers sa mère, que Marie réconforte encore. Il 

l’apostrophe :  

« Tu as pu dire tous tes délires ? Me calomnier ? Tu es 

contente, maintenant ? » 

« Judas ! Est-ce ainsi que tu parles à ta mère ? », demande 

sévèrement Marie.  

« Oui, parce que je suis las de sa persécution. » 

« Oh ! mon fils, ce n’est pas une persécution, c’est de 

l’amour ! Tu prétends que je suis malade, mais c’est toi qui 

l’es ! Tu dis que je te calomnie et que j’écoute tes ennemis. 

Mais c’est toi qui te fais tort. Tu suis et fréquentes des 

personnes néfastes qui t’entraîneront. C’est que tu es un faible, 

mon fils, et ils s’en sont aperçus… Crois-en ta mère. Écoute 

Ananias367, qui est âgé et sage. Judas ! Judas ! Aie pitié de toi, 

de moi ! Judas, où vas-tu ? » 

Judas qui traverse la terrasse en courant, se retourne et 

hurle :  

« Là où je suis utile et vénéré ! » 

Et il descend précipitamment l’escalier, tandis que sa 

malheureuse mère, se penchant sur le parapet, lui crie :  

« N’y va pas ! N’y va pas ! Ils veulent ta ruine ! Mon fils ! 

Mon fils !... » 

 
367 Cf. note n° 292, page 116. 
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Judas est arrivé en bas et les arbres le cachent à la vue de sa 

mère. 

« Il est parti !... L’orgueil le dévore », gémit sa mère. 

« Prions pour lui, Marie. Prions toutes deux ensemble… », 

dit la Vierge Marie en tenant par la main la triste mère.  

   

 

13.  Un affront de Salomé368 
 

Dans le palais de Chouza, les hôtes commencent à monter 

sur la vaste terrasse. Jésus s’adresse à Jeanne :  

« Bon, qu’elles viennent donc.369 C’est bien qu’elles aient 

pris des vêtements juifs, pour ne pas heurter les préventions 

de certains. Je les attends ici. Va les appeler. » 

Adossé à l’huisserie, il observe l’afflux des convives que les 

apôtres et les disciples – hommes et femmes – guident 

affectueusement selon un ordre préétabli. Au milieu se 

trouvent la table basse des enfants et, de part et d’autre, toutes 

les autres disposées parallèlement.   

Tandis que les aveugles, les boiteux, les bossus, les 

estropiés, les vieillards, les veuves et les mendiants prennent 

place, voilà qu’on apporte des corbeilles et des petits coffres 

 
368 Il s’agit de la fille d’Hérodiade, l’actuelle épouse d’Hérode Antipas (qui a 

été mariée en premières noces à Hérode-Philippe Ier, demi-frère d’Hérode 
Antipas, dont elle a eu Salomé). C’est Salomé qui, suite aux instigations de sa 
mère, a obtenu de son beau-père la tête de Jean le Baptiste (cf. chapitre 2 
du tome 10 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
369 Jésus parle des femmes romaines conviées par Jeanne au banquet. 
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transformés en berceaux, dans lesquels, étendus sur des 

coussins, dorment de jeunes bébés repus pris à leurs mamans. 

Marie de Magdala, rassérénée, court vers Jésus en disant :  

« Les fleurs sont arrivées. Viens les bénir, mon Seigneur. » 

En même temps, Jeanne arrive par l’escalier intérieur avec 

sept femmes romaines370, vêtues d’habits modestes et foncés, 

semblables à ceux des Juifs. Elles ont le visage voilé et un 

manteau les couvre jusqu’aux pieds. Parmi elles, se trouvent 

une forte matrone d’environ cinquante ans et une toute jeune 

femme élancée et sereine comme une fleur des champs. Jeanne 

les présente :  

« Maître, voici les disciples païennes. » 

Après avoir vénéré le Maître, elles retirent leurs manteaux. 

L’une d’elles s’agenouille devant Jésus en lui disant :  

« Avec moi, c’est Rome qui se prosterne à tes pieds. » 

Marie-Magdeleine reconnaît les Romaines et, les yeux 

écarquillés, murmure :  

« Claudia371 ! » 

 
370 Ce sont Plautina (cf. pour rappel note n° 324, pages 137/138), Lidia, 

Valeria, Claudia Procula et Flavia, une esclave grecque affranchie (déjà 
rencontrée au chapitre 26 du tome 5, puis au chapitre 3 du tome 7 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié), ainsi que deux autres jeunes 
femmes que Maria Valtorta ne connaît pas encore. 
371 Il s’agit de Claudia Procula, l’épouse du Procurateur romain Ponce Pilate. 

Elle est la fille illégitime de l’empereur Tibère et la petite-fille de l’empereur 
Auguste. Elle a déjà rencontré plusieurs fois Jésus (cf. chapitre 13 du tome 5 
de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié et chapitre 19 du tome 6). C’est 
une amie de Marie-Magdeleine. 
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« C’est bien moi. J’en ai assez d’entendre par la parole 

d’autrui ! Il faut atteindre la vérité et la sagesse directement à 

la source. 

« Crois-tu qu’ils vont nous reconnaître ? », demande 

Valeria372 à Marie-Magdeleine. 

« Si vous ne vous trahissez pas en disant vos noms, je ne 

crois pas. Du reste, je vais vous placer à un endroit sûr.373 » 

« Non, Marie. Aux tables, pour servir les mendiants. 

Personne ne pourra penser que ce sont des patriciennes374 qui 

servent les pauvres et les plus petits du monde juif », intervient 

Jésus.  

Claudia dit :  

« C’est une bonne idée, Maître, car l’orgueil est inné en 

nous. » 

« Et l’humilité est le signe le plus clair de ma doctrine. Qui 

veut me suivre doit aimer la vérité, la pureté et l’humilité, et 

avoir de la charité pour tous, ainsi que de l’héroïsme pour 

défier l’opinion des hommes et les pressions des tyrans. 

Allons-y. » 

 
372 Valeria, amie de Claudia Procula, Plautina et Jeanne de Chouza, est une 

jeune femme romaine patricienne. Sa petite fille Faustina a été sauvée par 
Jésus (cf. chapitre 14 du tome 5 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). 
373 Marie-Magdeleine veut agir ici avec prudence, car les Romains étaient 

considérés par les Juifs comme des païens, des étrangers, des gens impies ou 
idolâtres, parce qu’ils adoraient de nombreux dieux dans leur religion 
polythéiste. 
374 Personnes qui appartenaient, de par leur naissance, à la classe supérieure 

des citoyens romains. 



158 

« Pardon, Rabbi. Cette fillette est une esclave, fille 

d’esclaves. Je l’ai rachetée parce qu’elle est d’origine israélite et 

Plautina la garde avec elle. Mais je te l’offre, en pensant bien 

faire. Son nom est Egla375. Elle t’appartient. » 

« Marie, accueille-la. Nous réfléchirons plus tard… Merci, 

femme. » 

Jésus va sur la terrasse pour bénir les enfants. Les dames 

éveillent une grande curiosité, mais aucun soupçon, parmi les 

convives. Près de la table des enfants, il prie en offrant pour 

tous la nourriture au Seigneur. Puis il bénit et donne l’ordre de 

commencer le repas. 

Apôtres, disciples et dames se font les serviteurs des 

pauvres. Jésus donne l’exemple en retroussant les larges 

manches de son vêtement rouge et en s’occupant des enfants, 

aidé en cela par Miryam, la fille de Jaïre, et par Jean. Tous ont 

les yeux rivés sur le Maître, tandis qu’ils mangent avec appétit.  

Le soir arrive, et on retire le voile pendant que les serviteurs 

apportent des lampes. 

Jésus passe au milieu des tables. Il n’en laisse aucune sans 

un mot d’encouragement. Il frôle plusieurs fois les royales 

Claudia et Plautina qui partagent humblement le pain et 

portent le vin aux lèvres des aveugles, des paralytiques et des 

manchots. Il sourit aux vierges consacrées qui s’occupent des 

femmes ; aux mères disciples pleines de pitié auprès des 

 
375 Il s’agit de la jeune esclave israélite que Claudia Procula a rachetée (dont 

il est question à la page 156 du présent ouvrage). Son prénom évoque celui 
d’une des femmes du roi David (cf. 1 Chroniques 3, 3). 
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malheureux ; à Marie de Magdala qui prodigue ses soins à une 

tablée de pauvres vieux. Il aide Matthieu qui secoue un enfant 

qui a avalé de travers un morceau de fouace qu’il mordait avec 

ses nouvelles dents. Il complimente Chouza qui, arrivé au 

début du repas, découpe les viandes et s’en tire comme un 

serviteur expérimenté. 

Le repas prend fin. Sur les visages rougis, dans les regards 

plus joyeux, on voit clairement la satisfaction des pauvres gens. 

Jésus se penche sur un vieil homme secoué par un 

tremblement :  

« À quoi penses-tu, père, toi qui souris ? » 

« Je pense que, vraiment, ce n’est pas un rêve. Il y a encore 

un instant, je croyais dormir et rêver. Mais maintenant, je sens 

que c’est vrai. Mais qui donc te rend si bon, toi qui rends si 

bons tes disciples ? Vive Jésus ! », s’écrie-t-il pour finir. 

Et toutes les voix des pauvres crient en écho :  

« Vive Jésus ! » 

Jésus se rend de nouveau au milieu de la terrasse et il ouvre 

les bras pour faire signe de se taire et de rester sur place. Il 

commence à parler en s’asseyant, un petit enfant sur les 

genoux :  

« Vive, oui, vive Jésus, non parce que c’est moi qui suis 

Jésus. Mais parce que Jésus veut dire l’amour de Dieu fait chair 

et descendu parmi les hommes pour être connu et pour faire 

connaître l’amour qui sera le signe de la nouvelle ère. Vive 

Jésus, parce que Jésus veut dire ‘Sauveur’. Et c’est moi qui 

sauve. Je vous sauve tous, riches et pauvres, enfants et 
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vieillards, juifs et païens, tous, pourvu que vous vouliez me 

donner la volonté d’être sauvés.376 Jésus est pour tous. Jésus 

appartient à tous les hommes et il est pour tous les hommes. 

C’est pour tous que je suis l’Amour miséricordieux et le Salut 

assuré. Qu’est-il besoin de faire pour appartenir à Jésus, et 

donc pour obtenir le salut ? Peu de choses, mais de grandes 

choses. Non pas grandes car difficiles comme celles 

qu’accomplissent les rois, mais grandes parce qu’elles veulent 

que l’homme se renouvelle pour les faire et pour devenir la 

possession de Jésus. Par conséquent, amour, humilité, foi, 

résignation, compassion. Voilà tout.  

Vous, qui êtes disciples, qu’avez-vous fait aujourd’hui de 

grand ? Vous direz : ‘Rien. Nous avons servi un repas.’ Non, 

vous avez servi l’amour.377 Vous vous êtes humiliés. Vous avez 

 
376 Note mise en bas de la page 84 du tome 6 original de L’Évangile tel qu’il 

m’a été révélé (dans sa nouvelle traduction de 2016) de Maria Valtorta : « Je 
vous sauve tous… pourvu que vous vouliez me donner la volonté d’être 
sauvés. […] Une large place est faite à la miséricorde. La condition citée pour 
obtenir le salut justifie certaines déclarations d’impuissance de la part de 
Jésus. Il ne se sert pas de sa toute-puissance divine, non seulement pour des 
actes contraires au bien véritable et à la justice, ou qui seraient inutiles, 
imprudents ou simplement inopportuns, mais aussi pour ces actes qui 
feraient le bien de ceux qui ne veulent pas les demander ou les accueillir, ou 
encore de ceux qui les souhaiteraient dans un but fourbe. Même si, par 
ailleurs, Jésus déclare, à de nombreuses reprises dans l’œuvre de Maria 
Valtorta, sa toute-puissance divine. »  
377 L’Épître de saint Jacques stipule que la foi seule ne suffit pas, il faut y 

ajouter des œuvres de charité (cf. Jacques 2, 14 à 26). Et dans l’Évangile selon 
saint Matthieu, le dernier long discours de Jésus nous rappelle qu’il nous faut 
donner à boire et à manger à ceux qui ont faim et soif, vêtir celui qui est nu, 
visiter les malades et les prisonniers, pour accomplir les œuvres de justice et 
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traité en frères des inconnus de toutes races, sans demander 

qui ils sont, s’ils sont en bonne santé, s’ils sont bons. Et vous 

l’avez fait au nom du Seigneur. Peut-être espériez-vous de moi 

de grands discours pour vous instruire. Je vous ai fait 

accomplir de grandes actions. Nous avons commencé cette 

journée par la prière, nous sommes venus à l’aide des lépreux 

et des mendiants, nous avons adoré le Très-Haut dans sa 

Maison, nous avons commencé les agapes fraternelles et le 

soin des pèlerins et des pauvres. Nous avons servi, parce que, 

servir par amour, c’est être semblable à moi qui suis le 

Serviteur378 des serviteurs de Dieu, Serviteur jusqu’à 

l’anéantissement de la mort pour vous procurer le salut… » 

Un cri et un bruit de pas interrompent Jésus. Un groupe de 

Juifs forcenés monte l’escalier en courant. Les Romaines se 

mettent à l’ombre, en baissant leurs voiles. Les perturbateurs 

font irruption sur la terrasse. Chouza, offensé, va au-devant 

d’eux et leur demande :  

« Que voulez-vous ? » 

 
de miséricorde, comme si c’était envers Jésus lui-même que nous faisions 
tout cela (cf. Matthieu 25, 35 à 45). 
378 Jésus, le Serviteur de Dieu, s’est fait serviteur des hommes : « Celui qui 

voudra devenir grand parmi vous se fera votre serviteur… C’est ainsi que le 
Fils de l’homme n’est pas venu pour être servi mais pour servir et donner sa 
vie en rançon pour la multitude » (cf. Matthieu 20, 25 à 28 ou Luc 22, 26-27). 
En Jean 13, 1 à 16, Jésus lavera également les pieds de ses apôtres, pour leur 
redire qu’il est venu servir et qu’il attend d’eux qu’ils fassent de même. Jésus 
invite ses disciples et ceux qui se diront ses disciples à se faire serviteurs des 
uns et des autres. 
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« Rien qui te concerne. Nous cherchons Jésus de Nazareth, 

pas toi. » 

« Me voici. Ne me voyez-vous pas ? », demande Jésus en 

posant l’enfant par terre et en se levant, imposant. 

« Que fais-tu ici ? » 

« Vous pouvez le constater : je fais ce que j’enseigne et 

j’enseigne ce qu’il faut pratiquer, c’est-à-dire l’amour envers les 

plus pauvres. Qu’est-ce qu’on vous a dit ? » 

« On a entendu des cris séditieux379 et, comme là où tu es, 

il y a des troubles, nous sommes venus voir. » 

« Là où je suis, c’est la paix. On criait : ‘Vive Jésus’. » 

« Justement. On a pensé, aussi bien au Temple qu’au palais 

d’Hérode, qu’ici on conjurait contre… » 

« Contre qui ? Qui est roi en Israël ? Pas le Temple, pas 

Hérode. C’est Rome qui domine380 et bien fou est celui qui 

pense à se faire roi là où elle commande. » 

« Toi, tu dis que tu es roi. » 

 
379 Le palais de Chouza était ‘à portée de voix’ du Temple et du palais 

d'Hérode, situé juste entre les deux. 
380 La Palestine était alors sous la domination romaine. Nous savons par 

l’historien Flavius Josèphe qu’à la suite d’une guerre civile, Pompée s’empara 
en l’an 63 avant J.-C. de Jérusalem. Malgré l’éloignement géographique, il 
était inévitable que Rome intervînt. C’est sous le règne de César Auguste que 
naquit Jésus, tandis que Quirinius était gouverneur de Syrie (cf. Luc 2, 1-2). 
Quant à la prédication de Jean le Baptiste, on rapporte qu’elle commença 
« en l’an quinze du principat de l’empereur Tibère César, Ponce Pilate étant 
gouverneur de Judée… » (cf. Luc 3, 1-2). Les Juifs circoncis respectaient les 
lois des Romains, mais ne pratiquaient pas leur culte païen. 
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« Je suis Roi, mais pas de ce royaume-là381. Il est trop 

sordide pour moi ! L’empire lui aussi est trop sordide. Je suis 

le Roi du Royaume saint des Cieux, du Royaume de l’Amour 

et de l’Esprit. Allez en paix, ou restez si vous voulez, et 

apprenez comment on arrive à mon Royaume. Mes sujets, les 

voilà : les pauvres, les malheureux, les opprimés, et puis les 

bons, les humbles, les charitables. Restez, joignez-vous à eux. » 

« Pourtant, tu es toujours à banqueter dans des maisons 

luxueuses, au milieu de belles femmes et… » 

« Cela suffit ! On ne fait pas d’insinuations contre le Rabbi 

et on ne l’offense pas dans ma maison. Sortez ! », tonne 

Chouza.  

Mais par l’escalier intérieur bondit une jeune fille voilée. 

Légère comme un papillon, elle s’élance vers Jésus et, là, elle 

jette son voile et son manteau pour tomber à ses pieds et 

essayer de les lui embrasser. 

« Salomé ! », s’écrie Chouza avec d’autres. 

Jésus s’est retiré si vivement pour fuir son contact que son 

siège se renverse. Il en profite pour marquer une nette 

séparation entre Salomé et lui. Ses yeux font peur, tant ils sont 

phosphorescents et terribles. 

Salomé, agile et effrontée, toute cajolerie, dit :  

« Oui, c’est moi. L’acclamation est parvenue au palais. 

Hérode envoie une ambassade pour dire qu’il veut te voir. 

 
381 Le Royaume que Jésus est venu instaurer sur la terre n’est pas de ce 

monde, comme il l’a dit maintes fois à ses apôtres (cf. Jean 18, 36).  
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Mais je l’ai précédée. Viens avec moi, Seigneur. Je t’aime tant 

et je te désire tant ! Je suis moi aussi chair d’Israël. » 

« Rentre chez toi. » 

« La Cour t’attend pour te faire honneur. » 

« Ma Cour, la voilà. Je ne connais pas d’autre cour, ni 

d’autres honneurs. » 

« Je t’apporte des cadeaux pour elle. Voici mes bijoux. » 

« Je n’en veux pas. » 

« Pourquoi les refuses-tu ? » 

« Parce qu’ils sont impurs et donnés dans une intention 

impure. Va-t’en ! » 

Interdite, Salomé se relève. Elle regarde à la dérobée le 

Très-Pur qui la foudroie de son bras tendu et de son regard de 

feu. Elle porte furtivement les yeux sur l’assistance, et elle ne 

voit que moquerie ou nausée sur les visages. Les pharisiens 

sont pétrifiés en observant la scène. Les Romaines osent 

s’avancer pour mieux voir. 

Salomé tente un dernier essai :  

« Tu approches même les lépreux… », dit-elle, humble et 

suppliante. 

« Ce sont des malades. Toi, tu es une impudique. Va-t’en ! » 

La dernière injonction de Jésus est si tonitruante que 

Salomé ramasse voile et manteau et, penchée, rampante, se 

dirige vers l’escalier.  

Chouza murmure à voix basse :  

« Attention, Seigneur !... Elle est puissante… Elle pourrait 

te nuire. » 
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Mais Jésus répond d’une voix forte, afin que tous puissent 

entendre sa réponse, à commencer par celle qu’il chasse :  

« Peu importe. Je préfère être tué que de faire alliance avec 

le vice. Sueur de femme lascive et or de courtisane sont des 

poisons d’enfer. S’allier par lâcheté aux puissants est une faute. 

Je suis Vérité, Pureté et Rédemption. Et je ne change pas. Va. 

Raccompagne-la… » 

« Je punirai les serviteurs qui l’ont laissée passer. » 

« Tu ne puniras personne. Une seule mérite d’être châtiée : 

elle-même, et elle l’est. Et qu’elle sache, et vous aussi, que ses 

pensées me sont connues et que j’en éprouve du dégoût. Que 

le serpent retourne à son trou. L’Agneau382 revient à ses 

jardins. » 

Il s’assied et se tait. Il transpire. Puis il reprend :  

« Jeanne, donne à chacun une obole pour que leur vie soit 

moins triste pendant quelques jours… Que dois-je faire 

d’autre, enfants de la douleur ? Que voulez-vous, que je puisse 

vous donner ? Je lis dans les cœurs. Aux malades qui savent 

croire, paix et santé ! » 

Une pause d’un instant, puis un cri… et d’autres, très 

nombreux. Beaucoup se lèvent guéris. Les Juifs, venus pour 

surprendre Jésus, s’en vont abasourdis et négligés dans le 

délire général. Des acclamations suivent pour les miracles et la 

pureté de Jésus.  

Jésus sourit en embrassant les enfants. Puis il congédie les 

convives en retenant les veuves ; il parle à Jeanne en leur 

 
382 Cf. note n° 50, page 24. 
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faveur. Jeanne en prend note et les invite pour le lendemain. 

Puis elles aussi s’en vont. Les vieillards sont les derniers à 

partir. Il reste les apôtres, les disciples et les dames romaines. 

Jésus leur dit :  

« Ainsi doit être l’union à l’avenir. Pas besoin de mots, ce 

sont les actes qui parlent aux âmes et aux intelligences. Que la 

paix soit avec vous. » 

Puis il se dirige vers l’escalier intérieur, suivi de Jeanne puis 

des autres. Au bas de l’escalier, il rencontre Judas :  

« Maître, ne va pas à Gethsémani ! Il y a là-bas des ennemis 

qui te cherchent. Et toi, mère, que dis-tu maintenant ? Toi qui 

m’accuses ! Si je n’y étais pas allé, je n’aurais pas appris le piège 

tendu au Maître. Allons dans une autre maison. » 

« Chez nous, alors. Chez Lazare n’entre que celui qui est 

ami de Dieu », dit Marie-Magdeleine. 

« Oui. Que ceux qui hier se trouvaient à Gethsémani 

viennent au palais de Lazare383 avec ses sœurs. Demain, nous 

pourvoirons. » 

 

 

 

 

 
383 Lazare possède ce palais en plein cœur de Jérusalem, à proximité du Xyste 

(cf. note n° 254, page 105).  
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14. La protection de Claudia Procula384 
 

Les disciples de Jésus ne brillent pas par leur héroïsme. La 

nouvelle apportée par Judas a fait l’effet d’une apparition 

d’épervier au-dessus d’une cour remplie de poussins ou d’un 

loup à proximité d’un troupeau ! L’épouvante, ou pour le 

moins le trouble, se lit sur les visages, ceux des hommes en 

particulier. Les femmes se montrent moins agitées : elle se font 

plutôt du souci pour leurs fils ou leurs maris, et elles 

conseillent aux uns et aux autres de s’égailler par petits groupes 

et de se disperser dans la campagne.  

Marie de Magdala s’élève contre ce flot de crainte exagérée : 

« Ah ! que de gazelles il y a en Israël ! N’avez-vous pas 

honte de trembler ainsi ? Je vous ai dit que vous serez plus en 

sûreté dans mon palais que dans une forteresse. Venez donc ! 

Je vous donne ma parole qu’il ne vous arrivera rien. Si, en plus 

de ceux que Jésus a désignés, d’autres pensent être en sécurité 

chez moi, qu’ils viennent. Il y a des lits et des couchettes pour 

une centurie385. Allons, décidez-vous au lieu de mourir de 

peur ! Je prie seulement Jeanne de nous faire suivre par des 

serviteurs avec des vivres, car au palais, il n’y en a pas pour 

tant de monde. Et maintenant le soir arrive. Un bon repas est 

le meilleur moyen de rendre courage aux peureux. »  

 
384 Cette scène et la suivante ont été visionnées par Maria Valtorta le 27 

janvier 1946. 
385 Unité composée d’environ cent soldats dans la légion romaine. 
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Elle n’est pas seulement imposante par ses paroles, mais 

une certaine ironie luit dans ses yeux splendides, tandis que, 

du haut de sa taille, dans son habit blanc, elle regarde le 

troupeau apeuré qui se presse dans le vestibule de Jeanne. 

« Je m’en occupe tout de suite. Partez donc. Jonathas va 

vous suivre avec des serviteurs, et moi avec lui, puisqu’on 

m’accorde la joie de suivre le Maître. Je suis sans peur, je vous 

l’assure, à tel point que j’emmène les enfants avec moi », 

précise Jeanne. 

À ces mots, elle se retire pour donner des ordres. Voyant 

que, dans la rue, il n’y a rien à redouter, cette armée craintive 

ose sortir et s’éloigner. Le groupe des vierges est au milieu 

d’eux, juste après Jésus. Puis viennent les femmes. Les moins 

courageux sont protégés par Marie, sœur de Lazare, qui s’est 

jointe aux Romaines, bien décidées à ne pas se séparer du 

Maître de sitôt.  

Peu après, Marie de Magdala court en avant pour dire 

quelque chose à sa sœur et les sept Romaines restent avec 

Sarah et Marcelle, demeurées à l’arrière-garde sur l’ordre de 

Marie.  

Jeanne arrive à pas rapides avec les enfants qu’elle tient par 

la main. Jonathas la suit avec les serviteurs chargés de sacs et 

de paniers. Personne ne les remarque, car les rues fourmillent 

de monde. Et la pénombre rend les visages moins faciles à 

reconnaître. Marie de Magdala, accompagnée de Jeanne, 

Anastasica et Élise, marche en tête et conduit ses hôtes à son 

palais.  
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Jonathas marche à hauteur des Romaines auxquelles il 

adresse la parole comme à des servantes des disciples. Claudia 

en profite pour lui dire :  

« Homme, je te prie d’aller appeler le disciple qui a apporté 

la nouvelle. Dis-lui de venir ici, mais fais-le de manière à ne 

pas attirer l’attention. Va ! » 

Le vêtement de Claudia a beau être modeste, le ton de celle-

ci est involontairement impératif, comme celui de quelqu’un 

habitué à commander. Jonathas écarquille les yeux en essayant 

de discerner à travers le voile baissé quelle femme lui parle 

ainsi. Mais il ne voit que l’éclat des yeux autoritaires. 

Constatant que la femme qui s’adresse à lui n’est pas une 

servante, il s’incline avant d’obéir. Il rejoint Judas qui discute 

avec animation avec Étienne386 et Timon387. Il le tire 

discrètement par le vêtement. 

« Que veux-tu ? » 

« J’ai quelque chose à te dire. » 

« Parle. » 

« Non. Viens en arrière avec moi. On te demande, pour une 

aumône, je crois… » 

L’excuse est bonne et acceptée paisiblement par les 

compagnons de Judas et joyeusement par lui-même. Il revient 

 
386 Cf. note n° 69, page 30. 
387 Timon (originaire d’Aëra), avant de devenir disciple de Jésus, était le chef 

de la synagogue de ‘La Belle Eau’ (cf. chapitre 29 du tome 4 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié). 
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rapidement sur ses pas en suivant Jonathas. Le voilà au dernier 

rang, près de Claudia. 

« Femme, voilà l’homme que tu voulais voir », dit Jonathas.  

« Je te suis reconnaissante de m’avoir rendu service », 

répond celle-ci en restant toujours voilée. Puis s’adressant à 

Judas :  

« Te plairait-il de t’arrêter un moment pour m’écouter ? » 

Judas entend une façon de parler très raffinée. Il pressent 

quelque chose d’important et il y consent sans difficulté. Le 

groupe des Romaines se sépare et il reste avec Claudia, 

Plautina et Valeria. Claudia regarde tout autour. Elle voit un 

petit chemin isolé et, de sa belle main, elle rejette en arrière 

son voile et découvre son visage. Judas la reconnaît et, après 

un instant de surprise, il s’incline pour la saluer en mêlant des 

gestes juifs à des paroles romaines :  

« Domina388 ! » 

« Oui, c’est moi. Redresse-toi et écoute. Tu aimes le 

Nazaréen389 et tu te soucies de son bien. Tu as raison. C’est un 

homme vertueux qu’il faut défendre. Nous le vénérons 

comme grand et juste. Les Juifs ne le vénèrent pas, ils le haïssent. 

Je le sais. Écoute bien, rappelle-toi et mets en pratique. Moi, 

je veux le protéger, avec honnêteté et vertu, car je ne suis pas 

comme la luxurieuse de tout à l’heure. Quand ton amour et ta 

sagacité te permettront de voir qu’il y a un piège pour lui, viens 

ou envoie quelqu’un. Claudia peut tout sur Ponce Pilate. 

 
388 Terme réservé pour les nobles patriciennes romaines. 
389 Cf. note n° 259, page 106.  
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Claudia obtiendra la protection pour le Juste390. Tu 

comprends ? » 

« Parfaitement, domina. Que notre Dieu te protège. Je 

viendrai, et si je le peux, je viendrai personnellement. Mais 

comment arriver jusqu’à toi ? » 

« Demande toujours Albula Domitilla391. C’est une seconde 

moi-même. Mais personne ne s’étonne si elle parle avec des 

Juifs, car c’est elle qui s’occupe de mes libéralités. On te 

prendra pour un client. Cela t’humilie peut-être ? » 

« Non, domina. C’est un honneur que de servir le Maître et 

d’obtenir ta protection. » 

« Oui. Je vous protègerai. Je suis une femme, mais 

j’appartiens à la gens Claudia392. J’ai plus de pouvoir que tous 

les grands d’Israël, car derrière moi, il y a Rome. Tiens, en 

attendant, voici pour les pauvres du Christ. C’est notre obole. 

Cependant… je voudrais qu’on me laisse parmi les disciples 

ce soir. Procure-moi cet honneur et tu seras un protégé de 

Claudia. » 

 
390 Un homme juste est celui qui agit selon la justice, en rendant à chacun ce 

qui lui est dû, et qui se conforme à la volonté de Dieu, en obéissant à la Loi 
divine ordonnée à l’amour de Dieu et du prochain. Jésus-Christ est le Juste 
par excellence. 
391 C’est une esclave grecque affranchie, devenue femme de confiance de 

Claudia Procula, déjà rencontrée par Jésus (cf. chapitre 3 du tome 7 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). C’est une femme forte, une 
‘matrone’ âgée d’environ cinquante ans. Elle est la mère de Flavia. 
392 Conforme à l’antique Tradition qui fait de Claudia la fille illégitime de 

Julie, la seconde épouse de l’empereur Tibère. 
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Sur un homme tel que Judas, ces paroles de la patricienne 

ont un effet prodigieux. Il est au septième ciel. Il ose 

demander :  

« Mais tu l’aideras vraiment ? » 

« Oui, son Royaume mérite d’être fondé, car c’est un 

royaume de vertus393. Il sera le bienvenu pour s’opposer aux 

laideurs qui pourrissent les royaumes actuels, et qui me 

dégoûtent. Rome est grande, mais le Rabbi est bien plus grand 

que Rome. Sur nos insignes, nous avons les aigles et 

l’orgueilleuse devise de Rome394, mais sur les siennes, il y aura 

les Génies395 et son saint Nom. Rome et la terre seront 

grandes, vraiment grandes, quand elles mettront ce Nom sur 

leurs insignes et quand son signe sera inscrit sur les étendards 

et sur les temples. » 

 Judas est stupéfait, songeur, extatique. Machinalement, il 

balance la lourde bourse qui lui a été donnée. En hochant la 

tête, il répond : « Oui, oui, oui » à tout. 

« Maintenant, nous allons les rejoindre. Nous sommes 

alliés, n’est-ce pas ? Alliés pour protéger ton Maître et le Roi 

des âmes honnêtes. » 

Claudia redescend son voile et, rapide et agile, elle part 

presque en courant rejoindre le groupe qui les précède, suivie 

 
393 Cf. note n° 180, page 72. 
394 La devise de Rome était « Senatus populusque romanus » (en abrégé : 

SPQR), signifiant « Le Sénat et le peuple romain ». 
395 Dans la Rome antique, tous les empires, les provinces, les villes et les 

campagnes, presque tous les lieux avaient leur génie protecteur. 
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des autres dames et de Judas qui a le souffle court, à cause de 

tout ce qu’il vient d’entendre. Ils atteignent le palais de Lazare 

quand les derniers groupes de disciples y entrent. Le portail de 

fer se referme derrière eux avec le grand bruit de ferraille des 

verrous poussés par le gardien.  

 Une seule lampe, portée par la femme du gardien, a du mal 

à éclairer le grand vestibule carré de la demeure de Lazare. 

Celle-ci est tenue en ordre et bien gardée, mais elle n’est pas 

souvent habitée. Marthe et Marie conduisent leurs hôtes dans 

un vaste salon aux murs luxueux couverts d’étoffes précieuses.  

On allume les lampadaires et on place des lampes sur les 

crédences, des coffres ou des tables disposés le long des murs. 

Marie ordonne de les apporter au milieu de la salle et de les 

préparer pour le souper. 

Judas prend Pierre à part et lui murmure quelque chose à 

l’oreille. Pierre écarquille les yeux et secoue la main comme s’il 

s’était brûlé les doigts :  

« Foudres et cyclones ! Mais que dis-tu là ? » 

« Oui. Regarde et réfléchis ! Ne plus avoir peur ! N’être plus 

ainsi angoissé ! » 

« Mais c’est trop beau, trop beau ! Qu’est-ce qu’elle a dit ? 

Qu’elle nous protège vraiment ? Que Dieu la bénisse ! Mais 

laquelle est-ce ? » 

« Celle qui est grande et mince, et qui porte un vêtement 

couleur de tourterelle. Tiens ! elle nous a vus… » 

Pierre regarde Claudia au visage régulier et sérieux.  
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« Et… comment as-tu fait pour lui parler ? Tu n’as pas 

eu… » 

« Non, pas du tout. » 

« Et pourtant tu haïssais les contacts avec eux ! Comme 

moi, comme tous396… » 

« Oui, mais j’ai surmonté mon dégoût par amour pour le 

Maître. Comme j’ai surmonté le désir de rompre avec les 

anciens compagnons du Temple… Tout pour le Maître ! Vous 

tous, et ma mère avec vous, vous croyez à de la duplicité de 

ma part. Toi, récemment, tu m’as reproché mes amitiés. Mais 

si je ne les conservais pas – avec beaucoup de difficultés, 

d’ailleurs –, je ne saurais pas tant de choses. Ce n’est pas bien 

de se mettre un bandeau sur les yeux et de la cire dans les 

oreilles de peur que le monde n’entre en nous par les yeux et 

les oreilles. Quand on est dans une entreprise semblable à la 

nôtre, il faut veiller à les avoir bien ouverts. Veiller pour lui, 

pour son bien, pour sa mission, pour la fondation de ce 

royaume béni… » 

Un grand nombre d’apôtres et quelques disciples se sont 

approchés et écoutent avec des signes de tête approbatifs. On 

ne peut pas dire que Judas parle mal ! Honnête et humble, 

Pierre le reconnaît :  

« Tu as parfaitement raison ! Pardonne mes reproches. Tu 

vaux mieux que moi, tu sais y faire. Allons dire ça au Maître, à 

sa Mère et à la tienne. Elle était si angoissée ! » 

 
396 Cf. à ce sujet note n° 55, pages 25/26. 
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« Par tout ce que de mauvaises langues ont insinué… Mais 

pour l’instant, tais-toi. Après, plus tard. Tu vois ? Ils s’asseyent 

à table et le Maître nous fait signe d’y aller. » 

Les Romaines, assises aux tables des femmes, mangent en 

silence ce qu’on leur sert. De mystérieuses paroles faites de 

sourires et de clins d’œil circulent entre Jeanne, Marie de 

Magdala et elles.  

 

 

15. Le statut du Royaume 
 

Dans le palais de Lazare, le dîner est vite expédié. Après le 

repas, Jésus ordonne de former un carré de sièges et d’y 

prendre place pour l’écouter. Il se met au milieu de tous. Il 

commence à parler devant des visages attentifs où il n’y a de 

fermés que les yeux innocents du bébé de Dorca qui dort sur 

le sein de sa mère et ceux de la petite Marie, blottie dans les 

bras de Jeanne, tandis que son frère Matthias s’est assis sur les 

genoux de Jonathas. 

« Disciples hommes et femmes, rassemblés ici au nom du 

Seigneur, ou attirés par le désir de la vérité, désir qui vient 

encore de Dieu qui veut lumière et vérité dans tous les cœurs, 

écoutez. 

Ce soir, il nous est accordé d’être tous unis, et nous le 

devons justement à la méchanceté de ceux qui veulent nous 

disperser. Et vous ne savez pas, vous dont les sens sont 

bornés, à quel point cette union véritable est profonde et 

vaste : c’est la vraie aurore des unions futures qui existeront 
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quand le Maître ne sera plus parmi vous charnellement, mais 

sera en vous par son esprit. Alors, vous saurez aimer. Alors, 

vous saurez pratiquer l’amour. Pour l’instant, vous êtes 

comme des enfants encore au sein. Alors, vous serez des 

adultes qui peuvent goûter n’importe quelle nourriture sans 

que cela leur nuise.397 Alors, vous saurez dire, comme moi : 

‘Venez à moi, vous tous, parce que nous sommes frères398 et 

que c’est pour tous qu’il s’est immolé.’ 

Il y a trop de préjugés en Israël ! Ce sont autant de flèches 

qui lèsent la charité. À vous, mes fidèles, je parle ouvertement, 

car parmi vous il n’y a pas de traîtres, ni de gens remplis 

d’antipathies qui séparent et se changent en incompréhension, 

en entêtement, en haine pour moi qui vous indique les routes 

de l’avenir. Je ne puis parler autrement. Et désormais, je 

m’exprimerai moins, parce que je constate que les paroles sont 

inutiles ou presque. Vous avez eu de quoi vous sanctifier et 

vous instruire d’une manière parfaite. Mais vous vous êtes peu 

élevés, spécialement vous, mes frères hommes, car la parole 

vous plaît, mais vous ne la mettez pas en pratique399. 

 
397 L’apôtre Paul dira plus tard la même chose dans sa 1ère Épître aux 

Corinthiens (au chapitre 3, versets 1-2) ou dans sa Lettre aux Hébreux (au 
chapitre 5, versets 11 à 13) : « Pour moi, frères, je n’ai pu vous parler comme 
à des hommes spirituels, mais comme à des êtres de chair, comme à de petits 
enfants dans le Christ. C’est du lait que je vous ai donné à boire, non une 
nourriture solide ; vous ne pouviez encore la supporter… » 
398 Cf. note n° 49, page 24. Conforme à Galates 3, 26 à 28. 
399 Comme l’exprime notamment l’Épître de saint Jacques : « Mettez la 

Parole en pratique. Ne soyez pas seulement des auditeurs qui s’abusent eux-
mêmes ! Qui écoute la parole sans la mettre en pratique ressemble à un 
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Dorénavant, et de plus en plus fréquemment, je vous ferai 

faire ce que vous devrez accomplir quand le Maître sera 

retourné au Ciel d’où il est venu. Je vous ferai assister à ce 

qu’est le prêtre de l’avenir. Plus que mes paroles, observez mes 

actes, répétez-les, apprenez-les, joignez-les à l’enseignement. 

Alors vous deviendrez des disciples parfaits400. 

Qu’a fait le Maître aujourd’hui, et que vous a-t-il fait faire 

et pratiquer ? La charité sous ses multiples formes.401 La 

charité envers Dieu. Non seulement la charité de prières 

vocales, rituelles, mais la charité active qui renouvelle dans le 

Seigneur, qui dépouille de l’esprit du monde et des hérésies du 

paganisme402. Car celui-ci n’existe pas seulement chez les 

païens, mais aussi en Israël, avec les mille coutumes qui se sont 

substituées à la Religion vraie, sainte, ouverte et simple, 

comme tout ce qui vient de Dieu. Il ne faut pas accomplir des 

actions bonnes, ou telles en apparence, pour obtenir les éloges 

 
homme qui observe sa propre physionomie dans un miroir. Il s’observe, part 
et oublie comment il était. Celui, au contraire, qui  se penche sur la Loi parfaite 
de liberté et s’y tient attaché, non pas en auditeur oublieux, mais pour la 
mettre activement en pratique, celui-là trouve son bonheur en la pratiquant » 
(cf. Jacques 1, 22 à 25). 
400 Cf. à ce sujet la note n° 185, page 73. 
401 Conformément au suprême Commandement de Dieu : « Tu aimeras Dieu 

de tout ton cœur, de toute ton âme, de tout ton esprit, et ton prochain comme 
toi-même » (cf. Lévitique 19, 18 – Deutéronome 6, 5 – Matthieu 22, 37 à 39 
– Marc 12, 29 à 33 – Luc 10, 27).  
402 Cf. note n° 64, page 28. 
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des hommes403, mais des actes saints pour mériter d’être loué 

par Dieu.  

Celui qui est né meurt. Vous le savez. Mais la vie ne finit 

pas avec la mort. Elle continue sous une autre forme et pour 

l’éternité avec une récompense pour celui qui aura été juste, et 

un châtiment pour celui qui aura été mauvais. Que cette 

pensée d’un certain jugement404 ne vous paralyse pas pendant 

votre vie et à l’heure de votre mort, mais qu’elle soit un 

stimulant et un frein, un stimulant qui vous pousse au bien, et 

un frein qui écarte des mauvaises passions. Soyez donc 

réellement des amis du Dieu vrai, en agissant toujours au cours 

de votre vie avec l’intention de le mériter dans la vie future. 

Vous qui aimez les grandeurs, qu’y a-t-il de plus grand que 

de devenir des enfants de Dieu405 ? Vous qui craignez la 

douleur, quelle certitude de ne plus souffrir est-elle 

comparable à ce qui vous attend au Ciel ? Soyez saints. Vous 

voulez fonder un royaume dès cette terre ? Vous vous sentez 

en proie aux embûches et vous craignez de ne pas y réussir ? 

 
403 Conforme à Matthieu 5, 46 ; 23, 6-7 et 25 à 28 – Marc 12, 38 à 40 – Luc 

20, 45 à 47 – Galates 6, 4 et 10 à 13. 
404 Il s’agit du jugement particulier que chacun vivra à l’heure de sa mort. Le 

Christ jugera chacun de nous selon ses actes et sa foi durant sa vie terrestre. 
« Chaque homme reçoit dans son âme immortelle sa rétribution éternelle dès 
sa mort, en un jugement particulier qui réfère sa vie au Christ, soit à travers 
une purification, soit pour entrer immédiatement dans la béatitude du ciel, 
soit pour se damner immédiatement pour toujours » (cf. articles 1021 et 1022 
du C.E.C.). 
405 Comme notamment dans la Lettre aux Romains (en Romains 8, 14 à 17) 

ou dans la 1ère Lettre de Jean (en 1 Jean 3, 1-2).  
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Si vous agissez en saints, vous réussirez. La puissance même 

qui nous domine ne pourra l’empêcher, malgré ses cohortes, 

car vous persuaderez celles-ci de suivre la Doctrine sainte, de 

même que moi, sans violence, j’ai persuadé les femmes de 

Rome que la Vérité se trouve ici… » 

« Seigneur ! », s’écrient les Romaines en se voyant 

découvertes. 

« Oui, femmes. Écoutez et souvenez-vous-en. Je dis à mes 

disciples d’Israël, tout comme à vous qui n’appartenez pas au 

peuple d’Israël, mais qui avez une âme droite, quel est le statut 

du Royaume. 

Pas de révoltes, elles ne servent à rien. Mieux vaut sanctifier 

l’autorité en l’imprégnant de notre sainteté. Ce sera un travail 

de longue haleine, mais il sera victorieux. Avec douceur et 

patience, sans folles hâtes ni déviations humaines, sans 

rébellions inutiles, en obéissant là où l’obéissance ne nuit pas 

à l’âme elle-même, vous arriverez à faire de l’autorité, qui 

maintenant nous domine avec le paganisme, une autorité 

protectrice et chrétienne. Faites votre devoir de sujets envers 

l’autorité, comme vous accomplissez celui de fidèles envers 

Dieu.406 Appliquez-vous à voir en tout pouvoir souverain non 

pas un oppresseur, mais quelqu’un qui vous élève, car il vous 

donne la possibilité de le sanctifier par votre exemple, et de 

vous sanctifier par votre héroïsme. 

 
406 En conformité avec la parole de Jésus : « Rendez à César ce qui est à César 

et à Dieu ce qui est à Dieu » (cf. Matthieu 22, 21 – Marc 12, 17 ou Luc 20, 25).  
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De même que vous êtes de bons fidèles et d’honnêtes 

citoyens, efforcez-vous d’être de bonnes épouses, de bons 

maris, saints, chastes, obéissants, affectueux l’un pour l’autre, 

unis pour élever vos enfants dans le Seigneur, pour être 

paternels et maternelles même avec vos serviteurs et esclaves. 

Tout comme vous, ceux-ci ont une âme et une chair, des 

sentiments et des affections. Si la mort vous enlève votre 

compagnon ou votre compagne, ne désirez pas, si possible, 

faire un nouveau mariage.407 Aimez les orphelins même pour 

votre compagnon disparu. Quant à vous, serviteurs, soyez 

soumis à vos maîtres408 et, s’ils sont imparfaits, sanctifiez-les 

par votre exemple. Vous en obtiendrez un grand mérite aux 

yeux du Seigneur. À l’avenir, en mon nom, il n’y aura plus ni 

maîtres ni serviteurs, il n’y aura plus de races, mais des 

frères.409 Il n’y aura plus d’opprimés et d’oppresseurs qui se 

haïssent, parce que les opprimés donneront le nom de frères à 

leurs oppresseurs. 

Aimez-vous d’une même foi, en vous aidant les uns les 

autres, comme je vous l’ai fait faire aujourd’hui. Ne limitez pas 

votre aide aux pauvres, aux pèlerins de votre race, ni à vos 

 
407 L’apôtre Paul conseillera plus tard la même chose, dans sa 1ère Épître aux 

Corinthiens, au chapitre 7. 
408 Comme en Éphésiens 6, 5 à 8 – Colossiens 3, 22 – 1 Pierre 2, 18-19. 
409 Jésus l’a déjà maintes fois enseigné à ses apôtres (cf. notamment le 

chapitre 14 du tome 12 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Saint 
Paul, dans ses épîtres, reprendra cet enseignement (cf. Romains 10, 12 – 
Galates 3, 26 à 28 ou Colossiens 3, 11). 
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malades. Ouvrez les bras à tous comme la Miséricorde vous les 

ouvre à vous tous.  

Que celui qui a davantage donne à celui qui n’a rien ou peu. 

Que celui qui sait davantage instruise celui qui ne sait rien ou 

peu de chose, et qu’il instruise avec patience et humilité, en se 

souvenant qu’en vérité, avant mon enseignement, il ne savait 

rien lui-même. Recherchez la sagesse410, non pour qu’elle vous 

fasse briller, mais pour qu’elle vous aide à avancer dans les 

voies du Seigneur.  

Que les femmes mariées aiment les vierges, et 

réciproquement. Que les unes et les autres entourent les 

veuves d’affection. Vous êtes toutes utiles dans le Royaume du 

Seigneur. Que les pauvres n’aient pas d’envie, que les riches ne 

suscitent pas la haine par l’étalage de leurs richesses et leur 

dureté de cœur.  

Prenez soin des orphelins, des malades, de ceux qui n’ont 

pas de maison.411 Ouvrez-leur votre cœur avant de leur ouvrir 

votre bourse et votre maison, car si c’est de mauvaise grâce 

que vous donnez, vous ne rendez pas honneur à Dieu, mais 

vous l’offensez, lui qui est présent en tout malheureux. 

En vérité, en vérité je vous dis qu’il n’est pas difficile de 

servir le Seigneur. Il suffit d’aimer. Aimer le Dieu vrai, aimer 

son prochain, quel qu’il soit. 

 
410 Cf. notamment Proverbes 3, 13 ou 13, 20 – Sagesse 6, 12 à 16. 
411 Conformes aux recommandations de l’Ancien Testament de venir en aide 

aux veuves et aux orphelins, aux malades et aux pauvres (lire à ce sujet la 
prescription en Deutéronome 24, 10 à 22, mais également dans 
Ecclésiastique 4, 1 à 10). 
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En toute blessure ou fièvre que vous soignerez, j’y serai. En 

tout malheur que vous soulagerez, je serai là. Et tout ce que 

vous ferez pour moi envers votre prochain, si c’est bien, c’est 

à moi que vous le ferez.412 Et si c’est mal, c’est à moi aussi que 

vous le ferez. Voulez-vous me faire souffrir ? Voulez-vous 

perdre le Royaume de paix, votre devenir en Dieu, seulement 

en n’étant pas bons avec votre prochain ?  

Jamais plus nous ne serons unis ainsi. Il y aura d’autres 

Pâques… mais nous ne pourrons pas être ensemble pour bien 

des raisons.413 La première, à cause d’une prudence, sainte en 

partie et en partie exagérée – car tout excès est fautif –, qui 

nous obligera à être séparés. Les autres Pâques encore, parce 

que je ne serai plus avec vous414… Mais souvenez-vous de 

cette journée. Réitérez à l’avenir, et non pas pour la seule 

Pâque, mais en toute occasion, ce que je vous ai fait faire.  

Je ne vous ai jamais bercés de faux espoirs sur la facilité de 

m’appartenir. M’appartenir, cela veut dire vivre dans la lumière 

et la vérité, mais aussi manger le pain de la lutte et des 

 
412 Conforme à Matthieu 25, 40 : « En vérité, je vous le dis, dans la mesure 

où vous l’avez fait à l’un de ces plus petits de mes frères, c’est à moi que vous 
l’avez fait. » 
413 C’est en effet la dernière Pâque que le Christ passera avec ses apôtres et 

disciples avant sa Passion et sa Crucifixion. 
414 Jésus a déjà prévenu à deux reprises ses apôtres à ce sujet (cf. chapitre 6 

du tome 14 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié et chapitre 4 du 
tome 15). 
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persécutions.415 Donc, plus votre amour sera fort, et plus vous 

serez résistants dans la lutte et les persécutions. 

Croyez en moi, en ce que je suis réellement, Jésus-Christ, le 

Sauveur, dont le Royaume n’est pas de ce monde416. Ma venue 

sur la terre signifie la paix pour les bons, dont la possession 

veut dire connaissance et jouissance de Dieu. Car, vraiment, 

celui qui m’a en lui et qui est lui-même en moi est en Dieu, et 

il possède Dieu spirituellement417, maintenant, puis dans le 

Royaume céleste pour l’éternité. 

La nuit est tombée. Demain, c’est la Parascève418. Allez. 

Purifiez-vous, méditez et faites une Pâque sainte. 

Femmes d’une autre nation, et dont l’esprit est droit, allez. 

Que la bonne volonté qui vous anime vous soit un chemin 

pour venir à la lumière. Au nom de ceux qui sont pauvres 

comme je le suis moi-même, je vous bénis pour votre 

généreuse obole, ainsi que pour vos bonnes dispositions 

envers l’Homme qui est venu apporter la paix et l’amour sur 

la terre. Allez ! Et toi, Jeanne, et tous ceux qui ne craignent 

plus des embûches, allez aussi. » 

Un murmure de stupeur parcourt l’assemblée, quand les 

Romaines prennent congé par un salut collectif, sauf Egla419 

 
415 Conforme notamment à Matthieu 5, 10 à 12 ; 10, 17 à 25 ; 16, 24 – Marc 

8, 34 ; 10, 29-30 – Luc 6, 22-23 ; 9, 23 ; 14, 27 – Jean 15, 20 ; 16, 33 – Actes 
des Apôtres 14, 22 – 2 Timothée 3, 11-12… 
416 Cf. note n° 381, page 163. 
417 Conforme à Jean 14, 23 ; 15, 1 à 10 – 1 Jean 4, 15-16. 
418 C’est-à-dire la veille du jour de la Pâque. 
419 Cf. note n° 375, page 158.  
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qui reste auprès de Marie de Magdala. Flavia420, qui avait écrit 

sur des tablettes de cire les paroles de Jésus421, les range dans 

une bourse. Jeanne, Jonathas et leurs serviteurs s’en vont, en 

emportant les enfants endormis dans leurs bras. Personne 

d’autre ne bouge. Mais quand le bruit du portail qui se ferme 

indique que les Romaines sont sorties, une clameur succède au 

murmure. 

« Mais qui sont-elles ? » 

« Et comment sont-elles parmi nous ? » 

« Qu’est-ce qu’elles ont fait ? » 

Plus haut que tous, Judas s’écrie :  

« Comment connais-tu, Seigneur, la riche obole qu’elles 

m’ont donnée ? » 

D’un geste, Jésus apaise le tumulte et répond : 

« C’est Claudia et ses dames. Et alors que les grandes dames 

d’Israël, craignant la colère de leurs maris ou ayant la même 

pensée qu’eux, n’osent venir à ma suite, ces païennes qu’on 

méprise savent venir, avec de saintes ruses, apprendre la 

Doctrine qui, même si elle est reçue pour l’instant avec des 

sentiments humains, sert toujours à les élever… Et cette 

fillette, qui était esclave, mais de race juive, est la fleur offerte 

par Claudia aux troupes du Christ, en la rendant à la liberté et 

en la donnant à la foi du Christ. En ce qui concerne ce que je 

 
420 Cf. note n° 370, page 156.  
421 Comme elle l’avait déjà fait lors de la première rencontre des femmes 

romaines avec Jésus, dans la demeure de Jeanne à Tibériade (cf. chapitre 26 
du tome 5 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
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sais de l’obole… oh, Judas ! Tous, sauf toi, pourraient me 

poser cette question ! Tu sais que, moi, je vois dans les 

cœurs.422 » 

« Alors tu as vu que j’ai dit la vérité quand j’ai parlé d’un 

piège que j’ai éventé en allant faire parler… des êtres 

coupables ? » 

« C’est vrai. » 

« Alors dis-le bien fort, pour que ma mère l’entende… 

Mère, je suis un jeune fou, mais pas un scélérat… Mère, 

faisons la paix. Comprenons-nous, aimons-nous, unis dans le 

service de notre Jésus. » 

Et Judas, humble et affectueux, va embrasser sa mère qui 

lui dit : 

« Oui, mon fils ! Oui, mon Judas ! Sois bon, soit toujours 

bon, mon enfant ! Pour toi, pour le Seigneur, pour ta pauvre 

maman ! » 

Pendant ce temps, plusieurs dans la salle s’agitent et font 

des commentaires. Beaucoup déclarent que c’est une 

imprudence d’avoir accueilli ces Romaines et le reprochent à 

Jésus. Judas l’entend, et il quitte sa mère pour défendre le 

Maître. Il raconte sa conversation avec Claudia et déduit :  

« Ce n’est pas une aide méprisable. D’ailleurs, même sans 

l’avoir reçue auparavant parmi nous, nous n’avons pas évité la 

persécution. Laissons-la faire. Et rappelez-vous bien qu’il vaut 

 
422 Ainsi que Jésus l’avait déjà déclaré à Judas, lorsque ce dernier avait 

cherché à lui mentir au sujet de sa nuit de débauche près de Méron (cf. 
chapitre 14 du tome 13 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
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mieux ne pas en parler à qui que ce soit. Pensez que si être 

amis des païens est dangereux pour le Maître, ça ne l’est pas 

moins pour nous. Le Sanhédrin qui, au fond, est retenu par 

peur de Jésus, par un reste de crainte de lever la main sur l’Oint 

de Dieu423, n’aurait pas tant de scrupules à nous tuer, nous qui 

sommes de pauvres hommes quelconques.  

Au lieu de prendre cet air scandalisé, souvenez-vous que, 

tout à l’heure, vous étiez comme autant de moineaux 

effarouchés. Et bénissez le Seigneur de nous aider par des 

moyens imprévus, illégaux424 si vous voulez, mais si puissants 

pour fonder le Royaume du Messie. Nous pourrons tout si 

Rome nous défend ! Ah ! moi, je n’ai plus peur de rien ! C’est 

un grand jour aujourd’hui ! Plus que pour toutes les autres 

raisons, pour celle-là… Ah ! quand tu seras le Chef ! Quel 

pouvoir doux, fort, béni ! Quelle paix ! Quelle justice ! le 

Royaume fort et bienveillant du Juste ! Et le monde qui vient 

lentement à lui !... Les prophéties qui se réalisent ! Les foules, 

les nations… le monde à tes pieds ! Ah ! Maître, mon Maître ! 

Tu seras le Roi, nous tes ministres… Sur la terre la paix, au 

Ciel la gloire…425 Jésus-Christ de Nazareth, Roi de la race de 

David, Messie Sauveur, je te salue et je t’adore ! » 

 
423 Cf. à ce sujet la note n° 61, page 26. 
424 Pour rappel, il était interdit aux Juifs de fréquenter les païens, sous peine 

de se souiller. 
425 Judas n’a hélas pas renoncé à ses rêves de gloire, de grandeur et de 

pouvoir. Mais la réalité sera toute autre que celle qu’il imagine en ce jour. 
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Alors Judas, qui semble en extase, se prosterne en 

concluant :  

« Sur la terre, au Ciel et jusque dans les enfers, ton nom est 

connu et ton pouvoir sans limites. Quelle force peut te résister, 

ô Agneau426 et Lion427, Prêtre et Roi428, saint, saint, saint ? » 

Et il reste ainsi courbé jusqu’à terre, dans la salle muette de 

stupeur. 

 

 

16. Un danger évité et le courage de Marie de 
Magdala429 

 

Dans le palais de Lazare, transformé en dortoir pour la nuit, 

des hommes sont assoupis un peu partout. L’aube claire 

blanchit lentement la ville de Jérusalem, mais les hommes, 

fatigués et rassasiés de nourriture et d’émotions, ne s’éveillent 

pas.   

 
426 Cf. note n° 50, page 24. 
427 Allusion au Lion de Juda (cf. Genèse 49, 9, et notamment Apocalypse 5, 5 : 

« Ne pleure pas. Voici : il a remporté la victoire, le Lion de la tribu de Juda, le 
Rejeton de David. »). 
428 Jésus a accompli l’espérance messianique d’Israël dans sa triple fonction 

de Prêtre, Prophète et Roi. Il est le Grand Prêtre selon l’ordre de 
Melchisédech (cf. notamment Hébreux 5, 1 à 10), il est le descendant du roi 
David et le Prophète de Dieu (en tant que Verbe et Parole de Dieu), le 
nouveau Moïse qui annonce la venue du Royaume et appelle à la conversion 
(cf. Jean 1, 1 à 18). Le peuple de Dieu tout entier participe à ces trois fonctions 
du Christ, dans ses responsabilités de mission et de service qui en découlent 
(cf. articles n° 783 à 786 du C.E.C.). 
429 Cette scène a été visionnée par Maria Valtorta le 30 janvier 1946. 
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Jésus sort sans bruit dans le vestibule et, de là, passe dans la 

cour d’honneur. Il se lave à une fontaine claire qui chante au 

centre. Il remet de l’ordre dans sa toilette et, toujours 

silencieusement, se dirige vers l’escalier qui monte aux étages 

supérieurs. Il se rend sur la terrasse au-dessus de la maison 

pour y prier et méditer. 

Il va et vient à pas lents. Puis il s’appuie au muret et se tient 

recueilli et immobile. Enfin il lève la tête et contemple le 

panorama qui s’étend à ses pieds, éclairé par le soleil levant. 

Jésus jette un regard pensif sur la Ville sainte, comme un héros 

qui examine le champ de sa dernière bataille. Puis il se tourne 

pour scruter les collines au sud de Jérusalem et il dit : « La 

maison de Caïphe430 ! » et, de ses yeux, il trace un itinéraire de 

cet endroit à Gethsémani, puis au Temple, et encore au-delà 

de l’enceinte de la ville vers le Calvaire431… 

Pendant ce temps, le soleil s’est levé derrière les collines qui 

cachent Béthanie432 et la vallée du Jourdain ; la ville en est tout 

illuminée.  

Une série ininterrompue de coups vigoureux retentissent 

alors sur le portail du palais. Jésus se penche pour observer, 

mais de cet endroit, on ne peut rien voir. Ce bruit réveille les 

 
430 Cf. note n° 97, page 40. 
431 C’est sur le Golgotha ou Mont du Calvaire (appelé aussi « Lieu du 

Crâne »), une colline située à l’extérieur de Jérusalem, que Jésus rendra son 
dernier soupir sur la Croix.  
432 Le palais de Lazare, situé sur la colline de Sion, domine le faubourg 

d’Ophel et offre une vue sur l'est, vers Béthanie. 
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dormeurs. Lévi433, serviteur de Lazare, ouvre le portail qui se 

referme avec fracas. Puis Jésus entend son nom prononcé par 

bon nombre de voix d’hommes et de femmes… Il se hâte de 

descendre pour leur dire :  

« Me voici. Que voulez-vous ? » 

Dès qu’ils l’entendent, ceux qui l’appelaient prennent 

d’assaut l’escalier en criant. Ce sont les apôtres et les plus 

anciens disciples. Au milieu d’eux se trouve Jonas, le gardien 

de Gethsémani. Ils parlent tous à la fois, et on ne comprend 

rien. 

Jésus doit leur imposer fermement de se taire pour pouvoir 

les calmer. Il les rejoint pour leur demander aussitôt :  

« Que se passe-t-il ? » 

Un autre vacarme s’ensuit, produit par l’émotion. Derrière 

ceux qui crient, apparaissent des visages effrayés ou stupéfaits 

de femmes et de disciples. 

« Ne parlez qu’un seul à la fois. Toi, Pierre, commence. » 

« Jonas434 est venu… Il a dit qu’ils étaient très nombreux et 

qu’ils t’ont cherché partout… Lui a été mal toute la nuit et, à 

l’ouverture des Portes de la ville, il s’est rendu chez Jeanne et 

a appris que tu te trouvais ici. Mais qu’allons-nous devenir ? Il 

nous faut pourtant faire la Pâque ! » 

Jonas corse la nouvelle :  

« Oui, ils m’ont maltraité. J’ai dit que je ne savais pas où tu 

étais, que peut-être tu n’allais pas rentrer. Mais ils ont vu vos 

 
433 C’est le gardien du palais de Sion appartenant à Lazare de Béthanie. 
434 Cf. la fin de la note n° 28, page 17. 



190 

vêtements et ils ont compris que vous alliez revenir à 

Gethsémani. Ne me fais pas de mal, Maître ! Je t’ai toujours 

logé avec amour et, cette nuit, j’ai souffert à cause de toi. 

Mais… mais… » 

« N’aie pas peur ! Je ne te mettrai plus en danger 

dorénavant. Je ne séjournerai plus dans ta maison. Je me 

bornerai à venir en passant, pendant la nuit, pour prier… Tu 

ne peux me défendre cela… », dit doucement Jésus à Jonas qui 

est tout apeuré.  

Mais la voix de Marie de Magdala l’interrompt avec 

véhémence :  

« Depuis quand, homme, as-tu oublié que tu es serviteur et 

que c’est notre bienveillance qui te permet de te donner des 

airs de maître ? À qui appartiennent la maison et l’oliveraie ? 

Nous seuls pouvons dire au Rabbi : ‘Ne viens pas causer du 

tort à nos biens.’ Mais nous ne le faisons pas. Car ce serait un 

très grand bien si, pour le chercher, lui, les ennemis du Christ 

détruisaient les arbres, les murs et même faisaient s’écrouler 

les corniches. En effet, tout serait détruit pour avoir accueilli 

l’Amour, et l’Amour nous donnerait son amour, à nous ses 

fidèles amis. Qu’ils viennent donc ! Qu’ils détruisent ou 

piétinent ! Qu’est-ce que cela fait ? Il suffit que le Maître nous 

aime et qu’il soit indemne ! » 

Jonas est pris entre la peur des ennemis et celle de sa 

fougueuse maîtresse ; il murmure :  
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« Et s’ils font du mal à mon fils435 ?... » 

Jésus le réconforte :  

« Ne crains rien, te dis-je. Je n’y séjournerai plus. Tu peux 

dire à ceux qui t’interrogent que le Maître n’habite plus à 

Gethsémani… Non, Marie ! C’est bien ainsi. Et laisse-moi 

faire ! Je te suis reconnaissant de ta générosité… Mais ce n’est 

pas mon heure, ce n’est pas encore mon heure436 ! Je suppose 

qu’il y avait des pharisiens… » 

« Et des membres du Sanhédrin, ainsi que des hérodiens437 

et des sadducéens438… Et des soldats d’Hérode…439 et… 

tous… tous… Je ne peux m’empêcher de trembler de peur… 

Pourtant, tu le vois, Seigneur, j’ai couru te prévenir… chez 

Jeanne… puis ici… » 

 
435 Il s’agit du jeune Marc (qui deviendra plus tard disciple et probablement 

l’évangéliste), le fils de Jonas et de Marie, les gardiens de Gethsémani. 
436 C'est la quatrième fois en dix jours que Jésus le réaffirme (cf. note n° 24, 

page 16). 
437 Les hérodiens étaient des Juifs partisans d’Hérode le Grand, qui 

soutenaient également son fils, Hérode Antipas, tétrarque de la Galilée et de 
la Pérée, mais qui acceptaient la domination romaine. 
438 Les sadducéens, principalement issus de familles riches, formaient un 

parti sacerdotal au Temple de Jérusalem dont ils gardaient le contrôle, 
notamment au niveau du culte et de la liturgie. Ils s’opposaient aux 
pharisiens sur plusieurs croyances, telles que la résurrection des morts, 
l’immortalité de l’âme ou l’existence des anges. Ils rejetaient également les 
nombreuses règles de purification élaborées par les pharisiens et ne 
retenaient que la Loi écrite (les cinq premiers Livres de la Bible). 
439 L’arrestation de Jésus était donc déjà programmée en haut lieu, un an à 

l’avance… 
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L’homme tient à faire remarquer que c’est en risquant sa 

tranquillité qu’il a rempli son devoir envers le Maître. Jésus lui 

sourit avec bonté, l’air compatissant : 

« Je le vois ! Je le vois ! Que Dieu t’en récompense ! 

Maintenant, rentre en paix chez toi. Je te ferai savoir où 

envoyer les sacs, ou bien j’enverrai moi-même quelqu’un les 

chercher. » 

L’homme s’en va et, sauf Jésus et Marie très sainte, 

personne ne lui épargne reproches et sarcasmes. Les 

murmures et les regards moqueurs, ironiques de certains, 

l’accompagnent même dans les rangs des femmes, pour se 

terminer par la fusée finale de Marie de Magdala qui répond à 

l’inclination du serviteur paysan :  

« Je ferai savoir à Lazare que, pour le banquet… il doit aller 

se procurer des poulets bien engraissés sur les terres de 

Gethsémani ! » 

« Mais je n’ai pas de poulailler, maîtresse. » 

« Toi, Marc et Marie440 : trois magnifiques chapons ! » 

Tout le monde se met à rire de cette sortie sans douceur de 

Marie-Magdeleine, confuse de voir apeurés des gens qui 

dépendent d’elle et furieuse de la gêne que va subir le Maître.  

« Ne te fâche pas, Marie ! Paix ! Paix ! Tout le monde n’a 

pas ton cœur ! » 

« Oh ! non, malheureusement ! Si tous pouvaient avoir mon 

cœur, Rabbouni ! Même les lances et les flèches décochées 

contre moi ne me sépareraient pas de toi ! » 

 
440 La femme de Jonas de Gethsémani. 
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Un murmure court parmi les hommes… Marie saisit 

l’occasion et répond vivement :  

« Oui. Nous le verrons ! Et espérons que ce sera bientôt, si 

cela peut servir à vous apprendre le courage. Rien ne me fera 

peur, si je peux servir mon Rabbi ! Servir ! Oui, servir ! Et c’est 

aux heures du danger que l’on sert, mes frères ! Aux autres… 

ce n’est pas servir ! C’est jouir !... Et ce n’est pas pour le plaisir 

que l’on doit suivre le Messie ! » 

Les hommes baissent la tête, piqués par cette vérité. 

Marie de Magdala traverse les rangs et vient se placer en 

face de Jésus. 

« Que décides-tu, Maître ? C’est la Parascève441. Où vas-tu 

passer la Pâque ? Ordonne… et, si j’ai trouvé grâce auprès de 

toi, permets-moi de t’offrir un de mes cénacles442 et de penser 

à tout… » 

 
441 Cf. note n° 418, page 183. Note mise à ce sujet en bas de la page 103 du 

tome 6 original de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta (dans 
sa nouvelle traduction de 2016) : « C’était la préparation que l’on faisait la 
veille du sabbat pendant lequel toute activité était interdite, y compris de 
préparer le repas. L’œuvre de Maria Valtorta, en accord avec Marc 15, 42, 
donne le nom de parascève au jour qui précède le sabbat. Mais il arrive 
souvent que, pour être mieux comprise, elle l’appelle vendredi. Cela pouvait 
aussi être jour de marché. » 
442 À l'origine, le cénacle (du latin cœnaculum) désignait le lieu où l'on 

prenait ses repas, la salle à manger. En Palestine, il s’agissait en général de la 
pièce du haut, donc « la chambre haute », car c'était souvent la plus grande 
pièce de la maison. C'est donc tout naturellement que l'habitude fut prise de 
traduire cœnaculum par « chambre haute » (cf. Actes des Apôtres 9, 39 ; 
20, 8). 
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« Tu as trouvé grâce auprès du Père des Cieux, grâce donc 

auprès du Fils du Père, pour lequel tout mouvement du Père 

est sacré. Mais si j’accepte le cénacle, laisse-moi aller au 

Temple pour immoler l’agneau443, en bon juif… » 

« Et s’ils t’arrêtent ? », demandent plusieurs.  

« Ils ne me prendront pas. La nuit, dans l’obscurité, comme 

le font les scélérats, ils peuvent l’oser, mais au milieu des foules 

qui me vénèrent, non. Ne devenez pas lâches ! » 

« Et puis, maintenant, il y a Claudia ! », s’écrie Judas. « Le 

Roi et le Royaume ne sont plus en péril ! » 

« Judas, je t’en prie ! Ne les fais pas s’effondrer et ne leur 

dresse pas d’embûches en toi ! Je le répète, mon Royaume 

n’est pas de ce monde. Je ne suis pas un roi comme ceux qui 

sont sur les trônes. Mon Royaume est spirituel. Si tu le réduis 

à la petitesse d’un royaume humain, tu lui dresses des 

embûches et tu le fais s’effondrer en toi. » 

« Mais Claudia… » 

« Claudia est une païenne. Elle ne peut donc connaître la 

valeur de l’esprit. C’est déjà beaucoup qu’elle voie et soutienne 

celui qui, pour elle, est un sage… Nombreux sont ceux en 

Israël qui ne me prennent même pas pour un sage !... Mais tu 

n’es pas païen, mon ami ! Fais en sorte que ta rencontre 

providentielle avec Claudia ne te soit dommageable. De 

même, veille à ne pas te comporter de telle sorte qu’un don de 

 
443 Jusqu'à la fin du premier siècle de notre ère, pour les Juifs le 

commandement essentiel était de faire le sacrifice de l'agneau pascal, le 14 
du mois de nisan, et de le consommer le soir-même. 
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Dieu, destiné à raffermir ta foi et ta volonté de servir le 

Seigneur, devienne pour toi un malheur spirituel. » 

« Et comment cela serait-il possible, Seigneur ? » 

« Facilement. Et pas en toi seulement. Si un don accordé pour 

venir au secours de la faiblesse de l’homme, au lieu de le fortifier et de lui 

faire désirer toujours plus le bien surnaturel ou même le bien moral, en 

vient à l’appesantir du poids des appétits humains et à l’écarter de la voie 

droite, pour prendre des chemins qui le font descendre, alors ce don devient 

un dommage. L’orgueil suffit pour que cela se produise. Il suffit 

pour cela d’être désorienté par une chose qui vous exalte et 

vous fait perdre de vue la Fin suprême et bonne. En es-tu 

convaincu ? La démarche de Claudia doit seulement te donner 

l’occasion de réfléchir à son parcours : si une païenne a senti 

la grandeur de ma Doctrine et la nécessité de son triomphe, 

toi, et tous les disciples avec toi, c’est avec une grande force 

que vous devez sentir tout cela et, en conséquence, vous y 

donner tout entiers. Mais toujours spirituellement. 

Toujours…  

Et maintenant, prenons une décision. Où dites-vous qu’il 

serait bien de consommer la Pâque ? Je veux que votre âme 

soit en paix pour cette Cène rituelle444, afin d’entendre Dieu 

qu’on n’entend pas dans le trouble. Nous sommes nombreux, 

mais il me serait doux que nous soyons tous ensemble, afin 

que vous puissiez dire : ‘Nous avons consommé une Pâque 

avec lui.’ Choisissez donc un endroit où, en nous divisant 

selon les règles rituelles de façon à former des groupes 

 
444 Cf. note n° 145, pages 58/59.  
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suffisants pour consommer chacun son propre agneau445, on 

puisse pourtant dire : ‘Nous étions unis, et chacun pouvait 

entendre la voix de l’autre.’ » 

On cite tel ou tel endroit. Mais les sœurs de Lazare 

l’emportent : 

« Oh, Seigneur ! Ici ! Nous enverrons chercher notre frère. 

Ici, car les salles et les pièces sont nombreuses. Nous serons 

ensemble, en suivant le rite. Accepte, Seigneur ! Le palais a des 

pièces qui peuvent recevoir au moins deux cents personnes 

réparties par groupes de vingt. D’ailleurs, nous ne sommes pas 

si nombreux. Fais-nous ce plaisir, Seigneur ! Pour notre Lazare 

qui est si triste… et si malade… » 

Les deux sœurs pleurent en achevant : « … qu’on ne peut 

penser qu’il passe une autre Pâque… » 

« Qu’en dites-vous ? Pensez-vous qu’il faut l’accorder à nos 

sœurs si bonnes ? », dit Jésus en s’adressant à tous. 

« Moi, je dirais que oui », répond Pierre. 

« Moi aussi », approuve Judas, en même temps que 

beaucoup d’autres. 

Ceux qui ne disent rien consentent. 

« Chargez-vous-en, alors. Quant à nous, allons au Temple 

pour montrer que celui qui est sûr d’obéir au Très-Haut n’a 

pas peur et n’est pas un lâche. Allons, et paix à ceux qui 

restent. » 

 
445 Conformément à la prescription donnée en Exode 12, 3-4 mentionnant 

de manger l'agneau en groupe. Il était admis des groupes de 10 à 20 
personnes, 20 étant considéré comme l'idéal. 
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Jésus descend l’escalier, traverse le vestibule et sort avec ses 

disciples dans la rue pleine de monde. 

 

 

17. Au Temple, entre la haine des Juifs et l’amour 
des pauvres446 

 

Jésus et ses disciples entrent dans le Temple. Dès les 

premiers pas, les sentiments envers le Nazaréen s’avèrent 

hostiles : regards mauvais, ordres aux gardes du Temple de 

surveiller le ‘perturbateur’, donnés ouvertement afin que tous 

voient et entendent, paroles de mépris pour ses compagnons, 

et même heurts volontaires contre des disciples…  

La haine est telle que les pharisiens, scribes et docteurs en 

sont aveuglés. Mais Jésus passe tranquillement au milieu d’eux, 

comme si leur attitude ne le concernait pas. Il est le premier à 

saluer, dès qu’il voit un personnage qui, par son rang ou son 

autorité, est un ‘supérieur’ dans le monde juif. Et si l’on ne 

répond pas à son salut respectueux, Jésus ne modifie en rien 

son comportement. Certes, quand il passe de l’un de ces 

orgueilleux à l’un ou à plusieurs des humbles si nombreux, son 

visage change d’expression et s’épanouit en un doux sourire.  

Sont présents les mendiants et les pauvres malades que 

Jésus a rassemblés la veille. Par une chance inimaginable, ils 

peuvent faire leur Pâque comme ils n’en ont peut-être pas fait 

depuis des années. En achetant eux aussi les agneaux à 

 
446 Cette scène a été visionnée par Maria Valtorta le 31 janvier 1946. 
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immoler, ils sont heureux de se sentir, eux, les délaissés, égaux 

aux autres plus fortunés qu’eux. Jésus s’arrête avec 

bienveillance pour écouter leurs propos, leurs récits étonnés, 

leurs bénédictions…  

Vieillards, enfants, veuves, infirmes hier, aujourd’hui 

guéris ; misérables hier, affamés, esseulés, aujourd’hui bien 

vêtus et fiers d’être comme tout le monde pendant la grande 

Fête des Azymes447 ! Tous saluent leur bienfaiteur et suivent 

le Maître. Les baisers pleuvent sur ses vêtements, sur ses 

mains. Jésus sourit et bénit, pendant que ses ennemis, livides 

de dépit autant que lui est lumineux de paix, se rongent de 

colère impuissante.  

Un pharisien s’adresse à un autre :  

« Tu parles bien, toi, mais si nous passions à des voies de 

fait, eux (et le pharisien montre le peuple qui entoure Jésus) 

nous mettraient en morceaux ! » 

Un homme, qui était auparavant malade ou mendiant, dit : 

« Imaginez donc ! Il nous a recueillis, rassasiés, vêtus et 

guéris. Beaucoup ont trouvé travail et assistance par 

l’intermédiaire de ses disciples riches. Mais c’est par lui que 

tout est venu. Que Dieu le sauve toujours ! » 

Un scribe murmure à un de ses collègues :  

 
447 La Fête des Azymes est en réalité la Pâque (nommée également Pessah), 

pendant laquelle, en mémoire de la sortie de l’esclavage en Égypte du peuple 
hébreu et de son exode dans le désert, on mange des azymes ou pains sans 
levain. 
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« Je crois bien ! C’est ainsi qu’il achète la populace, ce 

séditieux, pour la tourner contre nous ! » 

La veuve de la plaine de Saron448 répond à une juive aisée 

qui l’interroge :  

« Une de ses disciples a pris mon nom et m’a dit d’aller chez 

elle après la Pâque. Elle me conduira dans ses propriétés à 

Béther449. Tu comprends, femme ? Mes enfants et moi. Je vais 

travailler. Mais qu’est-ce qu’un travail protégé et sûr ? C’est de 

la joie ! Et mon Lévi ne s’éreintera pas aux travaux agricoles, 

car la femme disciple l’embauche dans ses roseraies450… Ah ! 

que l’Éternel donne toute gloire et tout bien à son Messie ! » 

« Oh ! et moi, je ne pourrais pas ?... Vous êtes tous placés, 

maintenant, vous qu’il a rassemblés hier ? », demande la riche 

Juive. 

« Non, femme. Il y a encore d’autres veuves avec des 

enfants et d’autres hommes. » 

« Je voudrais lui demander de me faire la grâce de l’aider. » 

« Appelle-le. » 

« Je n’ose pas… » 

« Va, toi, mon Lévi, dire qu’il y a une femme qui veut lui 

parler… » 

 
448 Il s’agit de la jeune veuve, maman de Lévi (âgé de douze ans) et d’un bébé 

de huit mois, rencontrée au chapitre 11 du présent ouvrage.  
449 Petite ville située à peu de distance au sud-ouest de Jérusalem, où Jeanne 

de Chouza a son château natal. 
450 À Béther, Jeanne de Chouza possède son château natal et de splendides 

roseraies qui servent notamment à produire du parfum (cf. chapitre 3 du 
tome 8 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
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L’enfant s’y rend prestement et rapporte la chose à Jésus. 

Au même instant, un sadducéen451 malmène un vieil homme 

qui pontifie au milieu d’une foule venue de l’autre côté du 

Jourdain. Il fait l’éloge du Maître de Galilée452. Le vieillard se 

défend : 

« Qu’est-ce que je fais de mal ? Tu voudrais que je te loue, 

toi ? Tu n’as qu’à agir comme lui. Mais toi, que Dieu te 

pardonne, c’est de mépris dont tu fais preuve envers les 

cheveux blancs et la misère, et non d’amour. Faux juif que tu 

es, puisque, en n’ayant pas pitié des pauvres, tu ne respectes 

pas le Deutéronome453 ! » 

« Vous entendez ? Voilà le fruit de la doctrine de ce 

meneur ! Il apprend à la plèbe454 à offenser les saints455 

d’Israël. »  

Un prêtre du Temple lui répond :  

« C’est notre faute si cela arrive ! Nous nous bornons aux 

menaces, sans les traduire en actes ! » 

… Pendant ce temps, Jésus dit à la femme d’Israël :  

 
451 Cf. note n° 438, page 191.  
452 Province vallonnée située au nord de la Palestine et limitée à l’est par le 

Jourdain et au sud par la Samarie. Elle était administrée par Hérode Antipas, 
un des fils d’Hérode le Grand. Le territoire galiléen était réparti entre les 
tribus d’Asher, de Zabulon, de Nephtali et d’Issachar. 
453 Cf. à ce sujet la note n° 411, page 181. 
454 C’est-à-dire le bas peuple, le second ordre du peuple romain.  
455 La plupart des pharisiens se croyaient saints, car ils respectaient 

scrupuleusement la Loi juive, mais surtout de manière formelle et extérieure 
(afin de s’attirer le respect et les honneurs). C’est pour cela que Jésus leur 
reprochera sévèrement leur orgueil et leur hypocrisie. 
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« Si tu veux vraiment t’employer à être une mère pour les 

orphelins et une sœur pour les veuves, va au palais de Chouza, 

au Xyste. Dis à Jeanne que c’est moi qui t’envoie. Va ! Que tes 

terres soient fertiles comme celle de l’Éden en raison de ta 

pitié ! Et que ton cœur devienne fécond par un amour toujours 

plus grand pour ton prochain. » 

Jésus voit à ce moment-là les gardes traîner le vieillard qui 

avait parlé auparavant. Il s’écrie :  

« Que faites-vous à ce vieil homme ? Et qu’est-ce qu’il a 

fait ? » 

« Il a insulté les officiers qui le réprimandaient. » 

« Ce n’est pas vrai. Un sadducéen m’a maltraité parce que 

je parlais de toi aux pèlerins. Et comme il a levé la main sur 

moi, parce que je suis vieux et pauvre, je lui ai dit qu’il était un 

faux juif qui piétine les paroles du Deutéronome. » 

« Relâchez ce vieil homme. Il est avec moi. C’est la vérité 

qui était sur ses lèvres. Pas la sincérité, la Vérité. Si Dieu parle 

par les lèvres des petits enfants, il le fait aussi par la bouche 

des vieillards. Il est écrit : ‘Ne méprise pas l’homme dans sa 

vieillesse, parce que ceux qui vieillissent sont des nôtres.’ Et 

aussi : ‘Ne méprise pas les paroles des personnes âgées et 

sages ; que leurs maximes te soient familières, car c’est d’eux 

que tu apprendras la sagesse et les enseignements de 

l’intelligence.’ Et encore : ‘Là où il y a des vieillards, ne parle 

pas beaucoup.’456 Qu’Israël s’en souvienne, cette partie 

 
456 Il s’agit de trois citations extraites du Livre de L’Ecclésiastique (ou 

Siracide) : aux chapitres 8, versets 6 à 9, et 32, verset 9. 
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d’Israël qui prétend être parfaite, sinon le Très-Haut a la 

possibilité de la démentir. Père, viens à côté de moi. » 

Le pauvre vieux s’avance vers Jésus, pendant que les 

sadducéens, frappés par le reproche, s’éloignent en colère. 

Une femme d’environ quarante ans, bien vêtue et d’allure 

franche, s’adresse alors à Jésus :  

« Je suis une juive de la Diaspora457, ô Roi attendu. 

Pourrais-je te servir comme cette femme que tu as envoyée 

chez Jeanne ? » 

Jésus la regarde et lui demande : 

« Tu es veuve, n’est-ce pas ? » 

« Oui, et sans enfants. Je suis revenue récemment et j’ai 

acquis des terres à Jéricho458, pour être à proximité de la Cité 

sainte. Mais, maintenant, je vois que tu es plus grand qu’elle, 

et je te suis. Je te prie de me prendre pour servante. Je te 

connais par tes disciples, mais tu dépasses ce qu’ils m’ont dit. » 

« C’est d’accord. Mais que veux-tu précisément ? » 

« T’aider auprès des pauvres et, comme je le peux, te faire 

connaître et aimer. Je connais beaucoup de colonies de la 

Diaspora, car j’ai suivi mon mari dans ses affaires 

commerciales. J’ai des moyens et je me contente de peu. Je 

peux faire beaucoup par conséquent. Je veux faire beaucoup 

par amour pour toi, et pour aider l’âme de celui qui m’a prise 

vierge il y a vingt ans et qui a été pour moi un compagnon 

aimable jusqu’à son dernier soupir. Il me le disait en mourant. 

 
457 La diaspora désigne la dispersion du peuple juif à travers le monde. 
458 Cf. note n° 152, page 60.  
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Il paraissait prophétiser : ‘À ma mort, confie à la tombe la chair 

qui t’a aimée, et retourne dans notre patrie ; Tu trouveras le 

Promis. Tu le verras ! Cherche-le et suis-le. C’est lui, le 

Rédempteur459, et celui qui ressuscite. Il m’ouvrira les portes 

de la Vie. Sois bonne pour m’aider à être prêt quand il ouvrira 

les Cieux à ceux qui n’ont plus de dettes envers la Justice, et 

sois bonne pour mériter de le rencontrer sans tarder. Jure-moi 

que tu le feras et que tu changeras les larmes stériles du 

veuvage en une courageuse activité. Ma femme, prends 

Judith460 comme exemple, et toutes les nations connaîtront 

ton nom.’461 Mon pauvre époux ! Moi, je te demande 

seulement de me connaître… » 

« Je te connaîtrai comme une bonne disciple. Va, toi aussi, 

chez Jeanne et que Dieu soit avec toi. » 

… Agaçants comme des mouches, les ennemis de Jésus 

reviennent à l’assaut. Il a fait immoler l’agneau et il a attendu 

que les bêtes amenées par les disciples aient été sacrifiées elles 

 
459 C’est bien Jésus le Rédempteur annoncé qui a racheté le genre humain 

par le sacrifice librement consenti de sa vie sur la Croix, afin de nous obtenir 
le Salut. 
460 Femme célèbre en Israël (une jeune veuve), dont la vie héroïque est 

rapportée dans le Livre de Judith (dans l’Ancien Testament). Cette femme, 
par son audace et son courage, a permis la victoire du peuple élu sur ses 
ennemis (l’armée d’Holopherne, qui voulait soumettre le monde à 
Nabuchodonosor déifié et détruire tout autre culte), en tranchant la tête de 
leur chef.  
461 Allusion à Judith 13, 18-19. 
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aussi, pour en avoir un nombre suffisant pour tous les 

convives. Puis il retourne vers l’enceinte du Temple462.  

« Quand comptes-tu en finir avec tes attitudes de roi ? Tu 

n’es pas roi ! Tu n’es même pas prophète463 ! Jusqu’à quand 

vas-tu abuser de notre bonté, homme pécheur et rebelle, cause 

de mal pour Israël ? Combien de fois devrons-nous te dire que 

tu n’as pas le droit de faire le rabbi ici ? » 

« Je suis venu immoler l’agneau. Vous ne pouvez m’en 

empêcher. D’ailleurs, je vous rappelle Adonias et 

Salomon464. » 

« Qu’ont-ils à voir ? Que veux-tu dire ? Tu es Adonias ? » 

 
462 Pour précision, les sacrifices d’animaux avaient lieu à droite, devant la 

façade du Temple, non loin du grand autel. Il y avait à cet endroit huit postes 
de dépouillement et huit tables de marbre des viandes.  
463 Les prophètes sont des porte-parole de Dieu. Lorsque le peuple d'Israël 

s'égare, les prophètes lui rappellent sa vocation de peuple élu par le 
Seigneur. Le premier des grands prophètes de l’Ancien Testament est Élie, le 
dernier dans le Nouveau Testament étant Jean le Baptiste. Le message divin 
leur était transmis et ils le restituaient au peuple hébreu, ainsi qu’à tous les 
peuples (comme ce fut le cas pour le prophète Jérémie). Parmi les grands 
prophètes d’Israël, on peut citer : Isaïe, Jérémie, Ézéchiel, Daniel, Osée, 
Amos, Michée…  
464 Il s’agit des fils du roi David, dont les histoires sont relatées dans les Livres 

des Rois, lors de la succession de leur père (cf. 1 Rois 1 et 2, 1 à 25). 



205 

« Non. Adonias s’est fait roi frauduleusement465, mais la 

Sagesse veillait et conseillait, et seul Salomon fut roi. Je ne suis 

pas Adonias, je suis Salomon.466 » 

« Et Adonias, qui est-ce ? » 

« Vous tous. » 

« Nous ? Comment oses-tu dire ça ? » 

« Avec justice et vérité. » 

« Nous observons la Loi en tout point, nous croyons aux 

prophètes et… » 

« Non, vous ne croyez pas aux prophètes. Eux me citent467, 

or vous, vous ne croyez pas en moi. Non : vous n’observez 

pas la Loi. Elle conseille des actes justes, vous ne les 

accomplissez pas. Même ces offrandes que vous venez faire 

ne sont pas justes.  

Il est dit : ‘Impure est l’offrande de celui qui sacrifie un bien 

mal acquis.’468 Il est dit : ‘Le Très-Haut n’accepte pas les dons 

des hommes iniques, il ne regarde pas leurs offrandes, et il ne 

sera pas propice à leurs péchés à cause du grand nombre de 

leurs sacrifices.’469 Il est dit : ‘Celui qui offre un sacrifice avec 

 
465 Adonias, le frère aîné de Salomon, avait tramé pour devenir roi à l’insu 

de Salomon que le Seigneur avait désigné pour succéder à leur père David. 
Ayant été démasqué, il fut mis à mort.  
466 Selon 1 Rois 1, 43. 
467 En effet, nombre de prophètes de l’Ancien Testament avaient annoncé la 

venue d’un Messie sauveur et libérateur du peuple d’Israël (notamment 
Isaïe, Jérémie, Daniel, Michée, Zacharie…). 
468 Selon Ecclésiastique (ou Siracide) 34, 21. 
469 Selon Ecclésiastique 34, 22-23. 
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le bien des pauvres ressemble à celui qui égorge un fils sous 

les yeux de son père.’470 C’est écrit, Giocana471 !  

Il est dit : ‘Le pain des nécessiteux est la vie des pauvres, 

celui qui le leur enlève est un assassin.’472 C’est écrit, Ismaël ! 

Il est dit : ‘Celui qui enlève le pain de la sueur, c’est comme 

s’il tuait le pauvre.’473 C’est écrit, Doras, fils de Doras474 ! 

Il est dit : ‘Celui qui répand le sang et celui qui frustre un 

travailleur de son salaire sont frères.’475 C’est écrit, Giocana, 

Ismaël, Chanania476, Doras, Jonathas477 ! Et rappelez-vous 

encore qu’il est dit : ‘Quiconque ferme ses oreilles aux cris du 

pauvre criera lui aussi, mais ne sera pas écouté.’478 

 
470 Selon Ecclésiastique 34, 24. 
471 Il s’agit du riche propriétaire terrien Giocana, parent du cruel Doras, qui 

traite durement ses paysans dans ses terres de la plaine d’Esdrelon. 
472 Selon Ecclésiastique 34, 25. Allusion aux parents des jeunes Matthias et 

Marie qui, à la suite de la mort de leurs parents, mouraient de faim sur les 
terres d’Ismaël ben Fabi, le riche synhédriste (rencontré par Jésus au chapitre 
10 du tome 13 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
473 Selon Ecclésiastique 34, 26. 
474 Doras est le fils de Doras père, qui s’avère à peine moins cruel que ne 

l’était son père (cf. notes n° 99 et 100, page 41). 
475 Selon Ecclésiastique 34, 27. 
476 Chanania le Scribe est un vieux synhédriste ambitieux et méchant. Il 

faisait partie du banquet chez Ismaël ben Fabi où était convié Jésus (cf. 
chapitre 10 du tome 13 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
Intransigeant envers les autres, il a reproché à Jésus de guérir un jour de 
sabbat, tandis qu’il ne le respectait pas lui-même.  
477 Jonathas ben Uziel fait partie des membres du Sanhédrin hostiles à Jésus 

(cf. note n° 271, page 109). 
478 Dans l'esprit d’Ecclésiastique 4, 4 et 4, 6 ; voir aussi Proverbes 21, 13. 
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Et toi, Éléazar479, fils d’Anna480, rappelle-toi et rappelle à 

ton père qu’il est dit : ‘Que mes prêtres soient saints et ne se 

contaminent pour aucune raison.’481 

Et toi, Cornélius482, sache qu’il est dit : ‘Celui qui aura 

maudit son père et sa mère sera puni de mort.’483 Or la mort 

n’est pas seulement celle que donne le bourreau. Une plus 

grande mort attend ceux qui pèchent contre leurs parents, une 

mort éternelle, redoutable.484 

Et toi, Tolmé485, souviens-toi qu’il est dit : ‘Celui qui 

s’adonne à la magie est exterminé par moi.’486 

 
479 Il s’agit d’Eléazar ben Anna, sadducéen riche et influent, fils aîné du Grand 

Prêtre Anna. Au moment de la Vie publique de Jésus, il avait entre trente et 
trente-cinq ans, d’après les observations de Maria Valtorta. 
480 Cf. note n° 97, page 40. 
481 Ainsi que le prescrit Lévitique 21, 6. 
482 Cornélius fait également partie du Sanhédrin. C’est un ami de Joseph 

d’Arimathie. Il était présent au banquet que celui-ci avait donné en l’honneur 
de Jésus, au début de sa Vie publique (cf. chapitre 5 du tome 4 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Mais cette initiative de Joseph a tourné 
court : Cornélius a vite rejoint le clan hostile à Jésus.  
483 Selon Lévitique 20, 9, en application d’Exode 21, 17. 
484 Car un des Dix Commandements de Dieu dit : « Tu honoreras ton père et 

ta mère, afin d’avoir longue vie sur la terre » (cf. Exode 20, 12 ou 
Deutéronome 5, 16). 
485 Tolmé est un autre synhédriste qui se voit reprocher publiquement par 

Jésus sa pratique de la magie. 
486 D’après Lévitique 20, 6. 
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Et toi, Sadoq487, scribe d’or, rappelle-toi qu’entre 

l’adultère488 et son entremetteur, il n’y a pas de différence aux 

yeux de Dieu489, et qu’il est dit que celui qui jure une chose 

fausse est la proie des flammes éternelles.490 Et dis à celui qui 

l’a oublié que l’homme qui prend une vierge et qui, une fois 

repu, l’éloigne de lui par des accusations mensongères, doit 

être condamné.491 Oh ! pas ici-bas ! Dans l’autre vie, à la fois 

pour le mensonge, le faux serment, le tort causé à la femme492 

et pour l’adultère. 

Eh quoi ? Vous fuyez ? Devant le Désarmé, qui dit des 

paroles qui ne sont pas de lui, mais de ceux que vous 

reconnaissez comme des saints en Israël… Et vous ne pouvez 

pas dire que le Désarmé est un blasphémateur, puisque vous 

déclareriez blasphémateurs les livres sapientiels493 et ceux de 

 
487 Cf. note n° 98, page 40. 
488 L’adultère est un grave péché et fait partie des Dix Commandements : 

« Tu ne commettras pas l’adultère » (cf. Exode 20, 14 ou Deutéronome 5, 18). 
Il était puni par la lapidation (cf. notamment l’histoire de la femme adultère, 
en Jean 8, 1 à 11). Jésus ajoutera à ce péché celui de l’adultère déjà commis 
dans son cœur (cf. Matthieu 5, 27-28) 
489 Cf. à ce sujet la note n° 286, page 114. Voir aussi Ecclésiastique 23, 11. 
490 Selon Exode 20, versets 7 et 16 – Lévitique 5, 24 ; 19, 12. 
491 Cf. Exode 22, 15-16 et Deutéronome 22, 28-29. 
492 Selon Exode 20, 16-17 et Deutéronome 5, 20-21. 
493 C’est-à-dire tous les livres bibliques qui ont trait à la Sagesse (cf. le Livre 

de Job, les Psaumes, les Proverbes, L’Ecclésiaste (ou Qohélet), 
L’Ecclésiastique (ou Siracide), le Cantique des Cantiques, la Sagesse de 
Salomon).  
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Moïse494, qui sont dictés par Dieu. C’est devant le Désarmé 

que vous fuyez ? Mes paroles seraient-elles des pierres ? Ou 

bien, en frappant le bronze massif de votre cœur dur, 

réveillent-elles votre conscience ? Elle sent qu’elle a le devoir 

de se purifier – elle, et pas seulement vos membres – en cette 

Parascève, pour pouvoir consommer sans péché d’impureté 

l’agneau saint. Ah ! s’il en est ainsi, louanges au Seigneur ! Car 

la véritable sagesse, ô vous qui voulez être loués comme sages, 

c’est de se connaître soi-même, de reconnaître ses erreurs, de 

s’en repentir et d’aller aux cérémonies avec une "vraie" 

dévotion. C’est-à-dire avec le culte et le rite de l’âme, et non le 

rite extérieur495… 

Ils sont partis ! Et nous aussi, allons donner la paix à ceux 

qui nous attendent… » 

 

 

 

 

 
494 C’est-à-dire la Loi mosaïque, dont les Dix Commandements (ou 

Décalogue) reçus de Dieu par Moïse au Mont Sinaï et inscrits sur les Tables 
de la Loi, auxquels s’ajoutent diverses prescriptions écrites dans les Livres du 
Lévitique, des Nombres et du Deutéronome.  
495 Jésus reproche aux pharisiens de soigner l’extérieur et de négliger 

l’intérieur (cf. notamment Matthieu 23, 25 et Luc 11, 39 : « Vous voilà bien, 
vous, les Pharisiens ! L’extérieur de la coupe et du plat, vous le purifiez, alors 
que votre intérieur à vous est plein de rapine et de méchanceté. »).  
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18. Le jour de la Parascève496, dans les rues de 
Jérusalem497 

 

Jésus et ses disciples sortent du Temple où fourmille la 

foule pour se plonger dans le grouillement des rues. Tout le 

monde court, affairé par les derniers préparatifs de la Pâque. 

Les retardataires cherchent une pièce ou un cénacle498 où 

consommer l’agneau.  

Parmi les Juifs se mêlent quantité d’autres races, de tous les 

âges et de toutes les régions. Cela forme un beau kaléidoscope 

de visages et de vêtements. Les apôtres les plus proches de 

Jésus chuchotent entre eux, en faisant des commentaires très 

humains sur les personnes qu’ils se montrent.   

Un de ces commentaires salés sur un ancien disciple qui 

passe, l’air suffisant, feignant de ne pas les voir, est entendu 

par Jésus, qui jusque-là était absorbé dans ses pensées. 

« De qui dites-vous cela ? », demande-t-il. 

« De ce balourd-là », indique Jacques, fils de Zébédée. « Il a 

fait semblant de ne pas nous voir, et il n’est pas le seul à agir 

ainsi. Pourtant, quand tu devais le guérir et qu’il courait après 

toi, alors il savait te voir ! Qu’il attrape la pustule maligne ! » 

« Jacques ! C’est avec de tels sentiments que tu es à côté de 

moi et que tu te prépares à consommer l’agneau ? En vérité, 

tu es plus incohérent que lui. Lui, il s’est séparé franchement 

 
496 Cf. notes n° 418, page 183 et n° 441, page 193. 
497 Cette scène a été visionnée par Maria Valtorta le 2 février 1946. 
498 Cf. note n° 442, page 193. 
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quand il a senti qu’il ne pouvait pas faire ce que je disais.499 

Toi, tu restes auprès de moi, mais tu ne fais pas ce que je dis. 

N’es-tu pas alors plus pécheur que lui ? » 

Jacques rougit et, confus, se retire derrière ses compagnons. 

« C’est que cela fait mal de les voir agir ainsi, Maître ! », 

intervient Jean pour aider son frère qui a reçu les reproches. 

« Notre amour se révolte devant leur manque d’amour… » 

« Oui. Mais croyez-vous les y amener en agissant ainsi ? 

Impolitesses, paroles méchantes et insultes, n’ont jamais 

conduit là où on devrait amener un rival ou quelqu’un qui 

pense autrement. Ce sont la douceur, la patience, la charité, la 

persévérance malgré tous les refus, qui finissent par obtenir un 

résultat. Je comprends votre cœur qui souffre de ne pas me 

voir aimé et je partage vos sentiments. Mais je voudrais vous 

voir agir de façon plus surnaturelle pour me faire aimer. 

Allons, Jacques, viens ici. Ce n’est pas pour t’humilier que je 

t’ai parlé. Comprenons-nous, aimons-nous, au moins entre 

nous, mes amis… Il y a déjà tant d’incompréhension et de 

douleur pour le Fils de l’homme500 ! » 

Jacques, rasséréné, revient à côté de Jésus. Ils marchent un 

moment en silence, puis Thomas explose en une exclamation 

de tonnerre :  

« Pourtant, c’est vraiment honteux ! » 

 
499 Pour rappel, beaucoup des disciples de Jésus ont quitté le Maître, après 

son discours sur le Pain du Ciel qu’ils n’ont pas compris ou qui les a effrayés 
(cf. note n° 283, page 113). 
500 Cf. note n° 48, page 24. 
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« Quoi ? », demande Jésus.  

« Mais la lâcheté d’un si grand nombre ! Maître, ne vois-tu 

pas combien font mine de ne pas te connaître ? » 

« Et qu’est-ce que cela fait ? Est-ce que leur manière d’agir 

changera un iota à ce qui est écrit de moi501 ? Non. Ce n’est 

que pour eux que changera ce qui pourrait être écrit. Car dans 

les livres éternels, il pouvait être dit d’eux : ‘les bons disciples’, 

alors qu’on écrira : ‘Ceux qui ne furent pas bons, ceux pour 

qui la venue du Messie n’aura servi à rien.’502 C’est une parole 

redoutable, vous savez ? Plus que celle de : ‘Adam, avec Ève, 

pécha.’503 Parce que je peux effacer ce péché. Mais je ne 

pourrai pas effacer le reniement du Verbe504 Sauveur…  

Tournons de ce côté. Je m’arrêterai avec mes frères505, avec 

Simon-Pierre et Jacques dans le faubourg d’Ophel506. Judas 

restera aussi. Mais Simon le Zélote, Jean et Thomas iront à 

Gethsémani prendre les sacs… » 

 
501 Allusion à Matthieu 5, 18. 
502 Cf. notamment Hébreux 4, 1 à 7. 
503 Cf. Livre de la Genèse, au chapitre 3. 
504 Jésus est bien le « Verbe de Dieu », parce qu’il est Sa Parole incarnée. 

Dans les textes de saint Jean l’Apôtre (cf. son Évangile, ses Lettres et le Livre 
de l’Apocalypse), le mot ‘Verbe’ s’applique exclusivement à Jésus le Christ, 
Fils unique de Dieu, incarné et crucifié pour racheter et sauver les hommes. 
505 Il s’agit de Jacques d’Alphée et de Jude Thaddée, qui sont en réalité les 

cousins de Jésus (cf. note n° 311, page 126). 
506 Cf. note n° 239, page 95. 
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« Oui, comme ça, Jonas n’avalera pas son agneau de 

travers !507 », dit Pierre, caustique. 

Les autres rient… 

« Bon, bon ! Ne le raille pas s’il a peur. Demain, ce pourrait 

être toi.508 » 

« Moi, Maître ? Il est plus facile que la Mer de Galilée509 

devienne du vin que moi, j’aie peur », assure Pierre. 

« Et pourtant… L’autre soir… Ah ! Simon, tu ne paraissais 

pas fort courageux dans l’escalier du palais de Chouza510 », fait 

remarquer Judas, un peu narquois et sarcastique pour piquer 

Pierre. 

« C’est parce que… je craignais pour le Seigneur que j’étais 

agité, moi ! Pas pour autre chose. » 

« Bien, bien ! Souhaitons-nous de n’avoir jamais… peur 

pour ne pas faire piètre figure, hein ! », répond Judas en lui 

frappant l’épaule de la main, d’un air protecteur et mauvais… 

À d’autres moments, sa manière de faire aurait déchaîné 

une réaction. Mais Pierre, depuis le soir précédent, est en 

admiration devant Judas et supporte tout de lui.  

Jésus dit alors :  

 
507 Allusion aux craintes exprimées par Jonas, le gardien de Gethsémani (cf. 

chapitre 16 du présent ouvrage).  
508 Allusion indirecte au futur reniement de Simon-Pierre (cf. Matthieu 26, 

69 à 75 – Marc 14, 66 à 72 – Luc 22, 55 à 62 – Jean 18, 15 à 18 et 25 à 27). 
509 Autre nom pour le Lac de Galilée (également appelé Lac de Tibériade ou 

de Génésareth). 
510 Voir chapitre 13 du présent ouvrage. 
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« Que Philippe et Nathanaël aillent avec André et Matthieu 

au palais de Lazare prévenir que nous arrivons. » 

Ces derniers se séparent et les autres continuent avec Jésus. 

Les disciples, hormis Étienne et Isaac511, suivent les apôtres 

envoyés au palais. Au faubourg d’Ophel, nouvelle séparation. 

Ceux qui doivent se rendre à Gethsémani y vont rapidement 

avec Isaac. Quant à Étienne, il reste avec Jésus, les fils 

d’Alphée, Pierre, Jacques et Judas. Ils prennent la même 

direction que ceux qui sont partis à Gethsémani. Ils avancent 

lentement dans les ruelles maintenant désertes, car il est midi. 

Après quelques pas, ils s’arrêtent sur une petite place, avec une 

fontaine ombragée par un figuier.  

« Voilà Samuel d’Annalia512 », dit Jacques d’Alphée.  

Le jeune homme, chargé de provisions, s’apprête à entrer 

dans la maison avec l’agneau. 

« Il s’occupe du repas pascal pour son parent », relève Jude.  

« S’est-il donc établi ici, maintenant ? N’était-il pas parti ? », 

demande Pierre. 

 
511 Cf. note n° 300, page 119. 
512 En réalité, Samuel n’était pas encore l’époux d’Annalia, mais son fiancé. 

Mais dès que les fiançailles étaient célébrées, cela équivalait à un 
engagement correspondant aux épousailles. À ce sujet, il est écrit dans une 
note en page 103 du tome 1 original de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé 
(dans sa nouvelle traduction de 2016) : « Selon la coutume juive, les noces 
suivaient les fiançailles, qui consistaient en un contrat aussi contraignant 
qu’un mariage, mais qui doit encore être amené à sa perfection par la 
cohabitation, à partir du jour des noces. Marie est dite l’épouse de Joseph, 
bien que leurs noces n’aient pas encore eu lieu. » 
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« Oui, il s’est établi ici. On dit qu’il fréquente la fille de 

Cléophas, le sandalier. Elle a de l’argent… » 

« Ah ! dans ce cas, pourquoi prétend-il qu’Annalia l’a 

abandonné ? », demande Judas. « C’est un mensonge ! » 

« L’homme », répond Jésus à Judas, « y a facilement 

recours. Il ignore qu’en agissant ainsi, il se met sur la voie du 

mal. Il suffit d’un premier pas, d’un seul pas, pour ne plus 

pouvoir s’en dégager. C’est de la glu… un labyrinthe… C’est 

une trappe, d’où l’on ne remonte pas… » 

« Dommage ! Cet homme paraissait si bon, l’an dernier ! », 

commente Jacques, fils de Zébédée.  

« Oui. Moi, je croyais vraiment qu’il allait imiter son épouse 

en se donnant tout entier à toi513 pour faire un couple 

angélique à ton service. Je l’aurais juré… ! », s’exclame Pierre. 

« Mon Simon ! Ne jure jamais de l’avenir d’un homme. Il 

n’y a rien de plus incertain. Aucun élément qui existe au 

moment du serment ne peut être une garantie de certitude. Il 

y a des criminels qui deviennent saints, et des justes, ou des 

gens qui semblent l’être, qui deviennent criminels », lui répond 

Jésus.  

Samuel, pendant ce temps, est entré dans la maison d’où il 

est ressorti pour aller chercher de l’eau pure à la fontaine… Il 

voit ainsi Jésus et le regarde avec un mépris manifeste. Il lui 

 
513 Pierre pensait que Samuel, partageant le point de vue de sa fiancée, allait 

devenir lui aussi nazir, c’est-à-dire consacré à Dieu. Car, au départ, il avait 
accepté le vœu de virginité de sa future épouse. Mais ses bonnes dispositions 
n’ont apparemment pas duré, puisqu’il a rompu avec Annalia. 
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lance même une insulte. Judas se précipite sur lui et lui saisit 

un bras, en le secouant comme un arbre dont on veut faire 

tomber les fruits mûrs :  

« Est-ce ainsi que tu parles au Maître, ô pécheur ? Par terre, 

à genoux ! Tout de suite ! Demande-lui pardon, langue souillée 

de porc ! Ou je te mets en morceaux ! » 

Sa violence subite donne au beau Judas un air terrible ! Son 

visage s’altère à faire peur. C’est en vain que Jésus tente de le 

calmer. Mais tant que l’Iscariote ne voit pas le blasphémateur 

à genoux dans la terre boueuse, il ne relâche pas la pression.  

« Pardon », dit entre ses dents le malheureux, torturé par la 

tenaille de Judas. Mais il le dit uniquement parce qu’il y est 

forcé.  

Jésus répond :  

« Je n’ai pas de rancœur. Toi, si, malgré ce que tu prétends. 

La parole est inutile si elle n’est pas accompagnée par le 

mouvement du cœur. Toi, dans ton cœur, tu blasphèmes 

encore contre moi. Et tu es doublement fautif. En effet, tu 

m’accuses et tu me hais, pour un motif dont, au fond de ta 

conscience, tu sais qu’il n’est pas vrai. Et parce que c’est toi 

seul qui as manqué à ton devoir, pas Annalia ni moi. Mais je 

te pardonne tout. Va et fais en sorte de redevenir honnête et 

agréable à Dieu. Lâche-le, Judas. » 

« Je pars. Mais je te hais, parce que tu m’as enlevé Annalia »  
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« Tu te consoles pourtant avec Rébecca, la fille du sandalier. 

Et tu t’en consolais aussi du temps où Annalia était ton épouse 

et où, malade514, elle ne pensait qu’à toi… » 

« J’étais veuf… Ou je pensais l’être déjà… et je cherchais 

une épouse… Maintenant, je reviens vers Rébecca parce 

que… Annalia ne veut pas de moi », s’excuse Samuel qui voit 

ses manigances découvertes. 

Judas lui porte le coup final :  

« … et parce que Rébecca est très riche. Laide comme une 

sandale éculée… et vieille comme une semelle perdue sur un 

sentier, mais cousue d’or ! » 

Et il rit, sarcastique, pendant que l’autre s’enfuit. 

« Comment sais-tu cela ? », demande Pierre. 

« Oh ! … il est facile de savoir où sont les filles à marier et 

l’argent ! » 

« Bien ! Nous prenons le sentier, Maître ? Cette place est un 

vrai four. Là, il y a de l’ombre et de l’air », supplie Pierre, en 

nage.  

Ils marchent lentement, pour attendre le retour des autres. 

La ruelle est déserte. Une femme sort d’une porte et vient se 

prosterner en pleurant aux pieds de Jésus.   

« Qu’as-tu ? » 

« Maître !... Tu es déjà purifié ? » 

« Oui. Pourquoi me poses-tu cette question ? » 

 
514 Car Annalia serait morte si Jésus ne l’avait guérie miraculeusement de sa 

phtisie. 
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« Parce que je voulais te dire… Mais tu ne peux pas t’en 

approcher. Ce n’est qu’une pourriture… Le médecin le dit 

infecté.515 Après la Pâque, j’appellerai le prêtre… et… et 

Hinnom516 l’accueillera. Ne dis pas que je suis coupable. Moi, 

je ne savais pas… Il a travaillé plusieurs mois à Joppé517, et il 

est revenu dans cet état, en disant qu’il s’était blessé. J’ai 

employé les baumes et les lavages avec les aromates… Mais 

cela n’a servi à rien. J’ai consulté un herboriste. Il m’a donné 

des poudres pour le sang… J’ai éloigné les enfants… J’ai mis 

son lit à part… car… je commençais à comprendre. Le mal a 

empiré. J’ai appelé le médecin. Il m’a dit : ‘Femme, tu connais 

ton devoir et moi le mien. C’est plaie due à la débauche518. 

Sépare-le de toi. Moi, je le séparerai du peuple, et le prêtre 

 
515 Pour rappel, toute personne ayant approché un lépreux devait être 

purifiée avant de rejoindre la communauté. 
516 Ben Hinnom (ou Géhenne) est une triste vallée près de Jérusalem qui 

servait de refuge aux lépreux qui vivaient exclus du reste de la communauté. 
Elle était située au sud-ouest de la Ville sainte et longeait la muraille sud. 
Jadis les Cananéens y sacrifiaient des enfants à Moloch, en les brûlant devant 
sa statue. Josias, alors roi de Juda, ayant renversé cet autel, voulut que 
l’endroit où il s’élevait devînt le réceptacle des immondices de la cité (cf. 
2 Rois 23, 10 à 14 – 2 Chroniques 28, 3 ; 33, 6 et 34, 4-5). On y entretenait 
des feux continuels pour consumer les substances en décomposition. Pour 
les Juifs, cette ‘Géhenne’ devint l’emblème de l’enfer.  
517 Ancienne cité cananéenne bâtie sur une colline surplombant un port 

naturel (l’un des plus vieux au monde encore en activité), sur la côte 
méditerranéenne, entre Césarée Maritime au nord et Ascalon au sud. 
518 Car cet homme a commis l’adultère, qui était puni de mort par lapidation 

à l’époque de Jésus.  
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d’Israël519. Il aurait dû y penser, quand il offensait Dieu, toi et 

lui-même. Maintenant, qu’il expie.’ J’ai obtenu son silence 

jusqu’après la Fête des Azymes. Mais si tu avais pitié du 

pécheur et de moi qui l’aime encore, et de nos cinq enfants 

innocents… » 

« Que veux-tu que je fasse ? Ne penses-tu pas qu’il a péché 

et qu’il est juste qu’il expie ? » 

« Si, Seigneur ! Mais tu es la Miséricorde vivante ! » 

Toute la foi de la femme se manifeste dans sa voix, dans 

son regard et dans son attitude suppliante. 

« Et lui, qu’a-t-il dans le cœur ? » 

« Le découragement… Que veux-tu qu’il ait d’autre, 

Seigneur ? » 

« Il suffirait d’un sentiment de repentir surnaturel, de 

justice, pour obtenir la pitié… » 

« De justice ? » 

« Oui. Qu’il reconnaisse : ‘J’ai péché. Ma faute mérite cela 

et bien davantage, mais je demande de la pitié à ceux que j’ai 

offensés.’ » 

« Moi, je la lui ai déjà donnée. Toi, Dieu, donne-la-lui. Je ne 

peux pas te dire d’entrer. Tu vois que je ne te touche pas non 

plus520… Mais, si tu veux, je vais l’appeler et, du haut de la 

terrasse, je le ferai parler. » 

 
519 Envers toute personne lépreuse ou suspectée de l’être, le médecin devait 

la mettre à l’isolement pour éviter toute contamination, et le prêtre devait 
la retrancher de la communauté d’Israël, comme le prescrit la Loi. 
520 Les lépreux et ceux qui les avaient approchés ne devaient toucher 

personne. 
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« Oui. » 

La femme, dans l’entrée de sa maison, appelle à haute voix :  

« Jacob ! Jacob ! Monte sur le toit, et montre-toi. N’aie pas 

peur. » 

Au bout d’un moment, l’homme apparaît au parapet de la 

terrasse, le visage jaunâtre et bouffi, la gorge et une main 

bandées, le corps couvert de pustules… Une ruine d’homme 

corrompu… Il regarde avec ses yeux vitreux de malade et 

demande : 

« Qui me veut ? » 

« Jacob, le Sauveur est là ! » 

La femme ne dit rien de plus. Mais elle semble vouloir 

transmettre sa pensée à son homme malade… Lui, soit qu’il 

sente le souhait de sa femme, soit qu’il ait un mouvement 

spontané, tend les bras en disant :  

« Oh ! délivre-moi ! Je crois en toi ! Il est horrible de mourir 

de cette façon ! » 

« Il est horrible de manquer à son devoir. Tu ne pensais pas 

à elle ? Pas à tes enfants ? » 

« Pitié, Seigneur… Pour eux, pour moi… Pardon ! 

Pardon ! »  

Et il s’abat en pleurant sur le muret. Son état fait peine à 

voir. Sa femme pleure, toujours agenouillée dans la poussière. 

Jésus semble attendre encore un mot… Il arrive enfin, au 

milieu des sanglots :  

« Je gémis près de toi, mon cœur est contrit ! Promets au 

moins qu’eux ne souffriront pas de la faim… et puis… je m’en 
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irai, résigné, à l’expiation. Et toi, sauve mon âme, Sauveur 

béni ! Elle au moins !... » 

« Oui. Je te guéris. À cause des innocents. Pour te donner 

la possibilité de te montrer juste. Tu comprends ? Rappelle-toi 

que le Sauveur t’a guéri. Dieu, selon la façon dont tu répondras 

à cette grâce, te pardonnera tes fautes. Adieu ! Paix à toi, 

femme. » 

Et il part presque en courant à la rencontre de ceux qui 

arrivent de Gethsémani, sans se laisser arrêter par les cris de 

l’homme qui se voit guéri, ni par ceux de sa femme… 

« Prenons cette ruelle pour ne pas passer de nouveau par-

là », dit Jésus après s’être réuni aux autres.  

Ils prennent une ruelle si étroite qu’il est difficile d’y passer 

à deux de front. On y trouve solitude et odeurs nauséabondes. 

Ils marchent en file indienne, jusqu’à arriver sur une petite 

place. 

« Pourquoi as-tu parlé ainsi à cet homme ? Tu ne le fais 

jamais… », demande Pierre, curieux. 

« Parce que cet homme sera un de mes ennemis et cette 

faute à venir aggravera celles qu’il a déjà commises.521 » 

« Et tu l’as guéri ! », s’écrient-ils tous, stupéfaits. 

« Oui. À cause des enfants innocents… » 

« Hum ! Il se rendra de nouveau malade… » 

 
521 C’est pour cette raison que Jésus désire guérir avant tout les âmes 

malades, car il craint leur damnation. Et dans certains cas, la guérison 
physique n’entraîne pas forcément une conversion durable. 
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« Non. Après l’épouvante et la souffrance qu’il a connues, 

il fera attention à son corps. Il ne se rendra plus malade. » 

« Mais il péchera contre toi, dis-tu ? Moi, je l’aurais fait 

mourir. » 

« Tu es un pécheur, Simon, fils de Jonas522. » 

« Et toi, tu es trop bon, Jésus de Nazareth », réplique Pierre. 

Ils disparaissent dans une rue centrale de la Ville sainte. 

 

 

Fin du tome 16 523 

 

 

  

 
522 Cf. note n° 269, page 108. 
523 Qui correspond aux pages 373 à 471 du tome 5 original de L’Évangile tel 

qu’il m’a été révélé (chapitres 54 à 64) de Maria Valtorta (dans son ancienne 
traduction) ou aux pages 1 à 119 du tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé (chapitres 364 à 374), dans sa nouvelle traduction de 2016. 
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POUR ALLER PLUS LOIN 
 

1/ Voici les précisions que Jésus donne à Maria Valtorta, le 

1er  janvier 1946 (à 6 h 35), avant de lui montrer une scène 

évangélique524 :  

 
Jésus dit525 :  

« Lève-toi, Maria. Sanctifions ce jour par une page 

d’Évangile. Car ma Parole est sanctification. Regarde, Maria, 

car regarder les jours du Christ sur terre, c’est une 

sanctification. Écris, Maria, car écrire sur le Christ, c’est une 

sanctification. Répéter ce que dit Jésus, c’est une 

sanctification. Prêcher Jésus, c’est une sanctification. Instruire 

ses frères l’est aussi. Il te sera accordé une grande récompense 

pour cette charité. » 

 

2/ Voici les commentaires que Jésus donne à Maria Valtorta 

le 3 février 1944526 sur son état physique déplorable, mais 

transcendé par ses grâces afin qu’elle puisse accomplir l’Œuvre 

qu’il lui a donné de réaliser :  

 

 
524 Celle rapportée au chapitre 1 du présent ouvrage. 
525 En page 373 du tome 5 original de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé de 

Maria Valtorta (dans son ancienne traduction) ou en page 11 du tome 6 (dans 
sa nouvelle traduction de 2016). 
526 En pages 15 et 16 du tome 2 original de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé 

de Maria Valtorta. 
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 Jésus dit :  

« Ce que tu as écrit le 30 janvier527 pourrait donner 

l’occasion à ceux qui doutent, d’avancer leurs ‘mais’ et leurs 

‘si’. C’est moi qui vais répondre à ta place. Tu as écrit : 

‘… Quand je vois ainsi, mes forces physiques et 

particulièrement cardiaques subissent une grande dispersion.’ 

Il y aura certainement des "docteurs de l’impossible" qui 

diront : ‘C’est la preuve que ce qui lui arrive est humain, parce 

que le surnaturel procure toujours force et jamais faiblesse.’ 

Qu’ils m’expliquent alors pourquoi les grands extatiques, après 

une extase au cours de laquelle ils ont dépassé les possibilités 

humaines en supprimant la douleur, le poids de la matière, 

conséquences de blessures internes et d’importantes 

hémorragies, jouissant d’une félicité qui les fait paraître beaux, 

même physiquement, restent, dès que l’extase cesse, évanouis 

par terre, de façon à faire penser que leur âme s’est séparée 

d’eux. Qu’ils m’expliquent aussi pourquoi, après quelques 

heures de la plus atroce agonie qui répète la mienne, telle que 

celle de ma servante Thérèse528, telles que furent les agonies de 

 
527 Soit le 30 janvier 1944, quand Jésus a donné à Maria Valtorta la vision du 

passage évangélique de la tempête apaisée (cf. Matthieu 8, 23 à 27 – Marc 
4, 35 à 41 ou Luc 8, 22 à 25), que l’on peut lire au chapitre 12 du tome 6 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié. 
528 Il pourrait s’agir de la vénérable Thérèse Neumann (1898-1962), qui eut 

des visions similaires à celles de Maria Valtorta. Comme Marthe Robin, elle 
connut l’inédie, étant nourrie uniquement par l’hostie eucharistique, et fut 
stigmatisée. Thérèse Neumann aurait assisté environ 700 fois au drame de la 
Passion du Christ, ressentant dans sa chair les souffrances du Christ, lors de 
la flagellation, du chemin de Croix et de la crucifixion.  
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ma sainte Gemma529 et de beaucoup d’autres âmes que mon 

amour et leur amour ont rendu dignes de vivre ma Passion, ces 

personnes reprennent ou reprenaient une force et un équilibre 

physique que les personnes les plus saines ne possèdent pas. 

Je suis le Maître de la vie et de la mort, de la santé et de la 

maladie. J’use de mes serviteurs à mon gré, comme d’un joli fil 

qui serait un jouet entre mes mains. Le miracle, en toi, un des 

miracles réside en ceci : dans l’état physique où tu te trouves530, 

état qui se prolonge miraculeusement, c’est que tu puisses 

arriver à cette béatitude sans en mourir, éprouvant ces 

transports alors que tu te trouves dans un état de prostration 

qui, pour d’autres, empêcherait même les pensées les plus 

rudimentaires. Le miracle réside dans cette vitalité qui reflue 

en toi en ces heures, comme elle a reflué dans les heures où tu 

as écrit mes dictées ou celles des autres Esprits qui t’apportent 

leur céleste parole531. Le miracle réside dans cette réacquisition 

subite de la force, après que la joie a consumé en toi ce reste 

 
529 Il s’agit de Gemma Galgani (1878-1903), une mystique italienne, 

particulièrement liée à la Congrégation de la Passion de Jésus-Christ. Elle 
reçut la grâce des stigmates. Elle a été canonisée en mai 1940 par le Pape 
Pie XII. 
530 Maria Valtorta, gravement malade, devait garder le lit, étant devenue 

grabataire à la suite de l’agression survenue en 1920 (cf. précisions dans 
l’annexe 3 du présent ouvrage). Elle souffrait de nombreuses maladies dont 
certaines auraient dû chez elle entraîner la mort (lésion à la moelle épinière, 
une myocardite, une pleurite, une tumeur aux ovaires, une cystite chronique, 
une névralgie faciale…). 
531 Maria Valtorta a reçu des dictées de Jésus, de la Vierge Marie, de son 

ange gardien Azarias, mais également des paroles de quelques saints. Ce sont 
ces différents ‘Esprits’ que Jésus évoque ici. 
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de vitalité pour écrire. Mais cette vitalité, c’est moi qui te la 

transfuse. C’est comme du sang qui de moi passe en tes veines 

épuisées, comme un flot qui se déverse sur une rive et l’arrose. 

La rive reste arrosée tant que le flot la baigne, puis de nouveau 

reste aride jusqu’à un nouveau flot. C’est comme une 

opération qui te vide de mon Sang jusqu’à une nouvelle 

transfusion. 

Toi, pour ton compte, tu n’es qu’un rien. Tu es un pauvre 

être en agonie, qui travailles parce que je le veux, pour ce que 

j’ai en vue. Tu es une pauvre créature qui ne vaut que par ton 

amour. Tu n’as pas d’autres mérites. Amour et désir d’être, 

pour d’autres, cause d’amour pour ton Dieu. C’est cela qui 

justifie ton être et ma bienveillance à te conserver en vie, alors 

que, humainement parlant, depuis longtemps ton être aurait 

dû se désagréger dans la mort. Le sentiment d’être redevenue 

une ‘loque’, comme tu dis, lorsque j’ai cessé de te porter avec 

moi dans les champs de la contemplation et de te parler est 

pour toi et pour les autres la preuve que tout ce qui t’arrive, 

arrive par mon unique vouloir.  

Si quelqu’un pense humainement qu’avec le même vouloir 

et le même amour, je pourrais te guérir et que ce serait la 

meilleure manière de prouver mon amour et ma bienveillance, 

je réponds que j’ai toujours conservé la vie à mes serviteurs, 

tant que j’ai jugé que leur mission devait continuer, mais je ne 

leur ai jamais procuré une vie humainement heureuse, parce 

que mes missions se réalisent dans et par la souffrance et que, 

d’autre part, mes serviteurs n’ont qu’un désir semblable au 
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mien : souffrir pour racheter. Il ne faut donc pas parler de 

‘dispersion des forces’, mais dire : ‘Après que la bonté de Jésus 

fait disparaître mon état d’infirmité pour ses intentions et pour 

ma joie, je reviens à ce que sa bonté m’a accordé d’être : 

crucifiée par son amour et pour son amour.’  

Et maintenant, va de l’avant avec une obéissance pleine 

d’amour. » 
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ANNEXE 1 
 

LA VIE DES LÉPREUX DANS LA BIBLE 

 

1/ La lèpre, expression du châtiment et de l’exclusion532 : 

 
« Dans le monde de la Bible, la lèpre n’est pas qu’une 

maladie de peau. Elle est une forme de châtiment divin. C’est 

la plaie par excellence. Par exemple, elle est envoyée aux 

Égyptiens (Exode 9, 9-11) et semble l’être au serviteur 

souffrant qui porte le péché du peuple (Isaïe 53, 3-12). En 

principe, la lèpre était vue comme une conséquence du péché. 

De plus, on croyait qu’elle était très contagieuse533. En 

s’approchant d’un lépreux, on s’exposait à contracter sa 

maladie ainsi que son impureté. C’est pour cela que les lépreux 

étaient exclus de la communauté. 

     Quand Jésus se rapproche d’un lépreux534, il commet un 

geste audacieux et même subversif. Normalement, les témoins 

 
532 D’après une étude de Sébastien Doane, professeur d’exégèse biblique 

(Faculté de théologie et de sciences religieuses, Université Laval, Québec). 
533 On sait aujourd’hui que la lèpre n’est pas aussi contagieuse qu’on le 

croyait à cette ancienne époque. Elle peut se transmettre par des objets 
usuels, par la salive ou par des sécrétions nasales. Même si la lèpre fut 
longtemps incurable et très mutilante, elle est traitée aujourd’hui par des 
antibiotiques. 
534 Comme notamment rapporté dans les Évangiles (en Matthieu 8, 2 à 4 – 

Marc 1, 40 à 45 – Luc 5, 12 à 16 ; 17, 11 à 19), dans l’épisode où Jésus guérit 
un ou plusieurs lépreux. 

javascript:newWindow%20=%20openWin('http://www.interbible.org/interBible/ecritures/bu/index.php?page=passage&ref=Ex%209,9-11')
javascript:newWindow%20=%20openWin('http://www.interbible.org/interBible/ecritures/bu/index.php?page=passage&ref=Ex%209,9-11')
javascript:newWindow%20=%20openWin('http://www.interbible.org/interBible/ecritures/bu/index.php?page=passage&ref=Is%2053,3-12')
javascript:newWindow%20=%20openWin('http://www.interbible.org/interBible/ecritures/bu/index.php?page=passage&ref=Is%2053,3-12')
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de la scène auraient dû déclarer Jésus comme impur et 

l’exclure aussi de la communauté. Mais ce scénario ne tient 

pas, les choses se passent tout autrement. Contrairement aux 

autres, Jésus ne considère pas le lépreux comme une personne 

impure qu’il faut éviter à tout prix. Il ose le toucher et, d’un 

coup, il le guérit, lui permettant de réintégrer la communauté 

et de ne plus être vu comme un pécheur. 

Lorsqu’il y avait une guérison physique, l’ancien lépreux 

devait passer par une purification rituelle pour réintégrer la 

communauté. C’est pour cela qu’après sa guérison, il doit aller 

voir un prêtre au Temple.535  

Aujourd’hui, dans notre société actuelle, il n’y a 

pratiquement plus de lépreux, mais il y a encore beaucoup de 

personnes exclues ou montrées du doigt comme des pécheurs. 

Pour suivre Jésus, laissons-nous inspirer par ses gestes 

courageux et devenons source de guérison et non 

d’exclusion. » 

 
2/ Les conditions de vie des lépreux à l’époque de Jésus :  

 
Les lépreux étaient des personnes exclues de la 

communauté, car comme ils étaient considérés comme impurs 

et très contagieux, il était donc dangereux de les fréquenter. Il 

fallait s’en protéger, d’autant plus que c’était, dans la plupart 

des cas, une maladie qui pouvait contaminer tous ceux qui les 

 
535 Cf. le Livre du Lévitique, aux chapitres 13 et 14, mais également Matthieu 

8, 4 –  Marc 1, 44 –  Luc 5, 14. 

javascript:newWindow%20=%20openWin('http://www.interbible.org/interBible/ecritures/bu/index.php?page=passage&ref=Mc%201,43')
javascript:newWindow%20=%20openWin('http://www.interbible.org/interBible/ecritures/bu/index.php?page=passage&ref=Mc%201,43')
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approchaient. En Israël, ils étaient bannis de la société, rejetés 

hors des villes et condamnés à vivre comme des bêtes 

sauvages. De plus, leur aspect physique étant lamentable, car 

la maladie rongeait leur peau, leurs membres, leur visage, leurs 

yeux, ils souffraient d’un mal horrible et répugnant qui faisait 

fuir tous ceux qui les rencontraient.  

Pour ajouter à leur malheur, les lépreux étaient considérés 

comme responsables de leur état, la lèpre étant considérée 

comme une punition de Dieu à cause de leurs présumés graves 

péchés.536 Comme les morts qui pourrissent dans la terre, les 

lépreux étaient désignés comme ‘impurs’. Personne ne devait 

les approcher, sous peine de devenir à son tour ‘impur’. On se 

sauvait à leur approche, on leur lançait des pierres, voire on les 

lapidait s’ils persistaient à rester dans les parages. On leur jetait 

de la nourriture comme à des animaux. Ils devaient porter des 

vêtements déchirés, et avertir les gens de leur proximité en 

agitant des crécelles et en criant : ‘impur, impur’. Les rabbins 

se montraient impitoyables envers eux, car les ayant déclarés 

impurs, ils leur refusaient toute participation au culte religieux. 

Aucune classe sociale n’était épargnée. La lèpre pouvait 

s’attaquer au prince comme au mendiant, à l’indigène comme 

à l’étranger, au Juif comme au Samaritain, au prêtre537 comme 

à l’esclave. Elle s’attachait à eux comme la rouille s’attaque à 

 
536 Jésus viendra réfuter cette thèse (cf. notamment Luc 13, 1 à 5 ou Jean 9, 

1 à 3).  
537 Comme ce fut le cas pour le prêtre Jean du Temple de Jérusalem qui avait 

été contaminé par un lépreux (cf. note n° 70, page 30). 



231 

l’acier, les rongeant et les rendant inutiles. Ils étaient des ‘morts 

vivants’. Et quand la Bible nous parle du péché, elle emploie 

la même expression.  

Dans la Bible, la lèpre représente l’humanité souillée, 

corrompue, défigurée par le péché, rongée par le mal. Cette 

maladie décompose les organes, comme les péchés 

pourrissent l’âme. Les lépreux perdent leurs organes, comme 

les péchés poussent à se retrancher de Dieu progressivement. 

Mais, à travers les hommes et les femmes qu’il guérit, dont bon 

nombre de lépreux qui étaient sur sa route, Jésus veut les 

toucher, les purifier et les sauver, en les restaurant dans leur 

dignité humaine, et en leur permettant de réintégrer les leurs 

et la communauté.  

Ainsi, Jésus se rend solidaire de toute l’humanité des rejetés, 

des exclus, des malades, des ‘intouchables’… Quitte à choquer 

les bien-pensants, les pharisiens qui respectent 

scrupuleusement la Loi mosaïque, mais qui en oublient la plus 

élémentaire charité, la pure compassion à l’égard des malades 

et des personnes souffrantes. Or Jésus est Maître de la Loi, 

non pas venu l’abolir, mais l’accomplir538, lui qui est l’Amour, 

le Sauveur, le Verbe de Dieu539 incarné. Par le miracle des 

guérisons qu’il opère, il annonce la venue du Royaume de son 

Père sur la terre et restaure les hommes dans leur humanité 

qui était blessée, afin qu’ils redeviennent le peuple, les enfants 

de Dieu.  

 
538 Selon Matthieu 5, 17. 
539 Cf. note n° 504, page 212. 
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Loin de nous éloigner de Jésus, nos lèpres tant corporelles 

que spirituelles nous rapprochent au contraire de lui, car il se 

montre compatissant envers tout être malade, souffrant, en 

détresse. Il n’est pas venu pour nous juger ni pour nous 

condamner, mais pour nous purifier, nous pardonner, nous 

libérer, nous guérir et nous sauver.540  

L’œuvre de Jésus parle pour lui. Elle raconte et confirme 

les signes messianiques prophétisés par Isaïe : ‘Les aveugles 

voient, les boiteux marchent, les lépreux sont purifiés, les 

sourds entendent, les morts ressuscitent et la Bonne Nouvelle 

est annoncée aux pauvres.’541 

Jésus ne considère pas, contrairement au peuple juif de son 

époque, les lépreux comme impurs. Il ose s’approcher d’eux 

pour les consoler de leur grande misère et les guérir. Il ose les 

toucher sans craindre d’être contaminé. Il est ému de 

compassion face à eux. Par les guérisons qu’il opère sur 

certains d’entre eux (comme en attestent les nombreux récits 

des Évangiles542, il les restaure dans leur dignité et leur permet 

 
540 Conformément à Luc 19, 10 ou à Jean 3, 17 ; 12, 47. 
541 Cf. Isaïe 26, 19 ; 29, 18-19 ; 35, 5-6 ; 61, 1-2 ; repris en Matthieu 4, 23-24 ; 

9, 35 ; 11, 5 – Marc 3, 7 à 10 – Luc 6, 17 à 19 ; 7, 22. 
542 Il existe d’autres cas de guérison de lépreux dans l’Ancien Testament, 

telle celle du général syrien Naaman, guéri miraculeusement par 
l’intermédiaire du prophète Élisée (cf. 2 Rois 5, 1 à 14). Mais beaucoup de 
lépreux avant la venue de Jésus-Christ n’étaient pas guéris par le Seigneur, 
car la lèpre était considérée pour certains comme un châtiment divin pour 
leurs mauvaises actions (cf. notamment Nombres 12, 10 ou 2 Rois 15, 5). 
Quant à Job, Satan reçut de Dieu la permission de l’éprouver dans sa foi. Ce 
serviteur fidèle de Dieu fut couvert d’une sorte de lèpre. Mais le Seigneur 
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de regagner le monde des vivants, de réintégrer la 

communauté qui les avait exclus. Il respecte cependant la Loi 

mosaïque qui ordonne au lépreux, une fois guéri, de se 

présenter devant un prêtre du Temple à Jérusalem pour faire 

constater sa guérison et passer par une purification rituelle. 

Ces guérisons rendent témoignage de la Miséricorde de 

Dieu le Père et manifestent la toute-puissance du Seigneur 

bienveillant envers son peuple. Jésus est bien le témoin de 

l’Amour du Père pour nous.  

 
3/ Sur les anciennes prescriptions de la Loi de Moïse à 

l’égard des lépreux :  

 
Ces prescriptions concernaient la mise à l’écart des lépreux 

et de toutes personnes atteintes de maladies infectieuses ; elles 

visaient à protéger la communauté de tout risque de contagion. 

Si leur but était toujours de combattre la maladie et sa 

propagation, elles avaient cependant entraîné le fait que les 

malades, bien que membres à part entière du peuple de Dieu, 

étaient exclus de la société humaine de façon inhumaine, car 

rejetés et isolés du reste de la population et vivant 

misérablement.543 

Une fois atteints par la maladie, les lépreux étaient 

condamnés à être parqués hors des villes, loin de toute 

 
l’en délivra et le restaura dans toute sa dignité, après toutes les épreuves 
qu’il eut à subir et qu’il vécut courageusement, sans jamais renier sa foi (cf. 
le Livre de Job). 
543 Cf. notamment Nombres 5, 2-3 ou Deutéronome 23, 11 à 15. 
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population, et à mourir dans la misère la plus totale. Ce qui 

était terrible, c’est qu’à cette époque ancienne, toute maladie 

de la peau (même bénigne, même non contagieuse, telle dartre, 

eczéma, urticaire, ulcère, teigne, impétigo…) était considérée 

comme une lèpre. Car le nom de ‘lèpre’ englobait diverses 

affections. Les mesures pratiques de diagnostic et de 

précautions collectives, héritages de conceptions ou d’usages 

primitifs, prenaient valeur religieuse comme un discernement 

de l’ ‘impur’ par rapport au ‘pur’. En cas de guérison, la 

réintégration à la communauté devait se faire selon un rituel 

particulier. 

Voici ce qu’en dit le Livre du Lévitique544 :  

 
Chapitre 13 : La lèpre humaine  

 
A/ Tumeur, dartre et tache 

Le Seigneur parla à Moïse et à Aaron545, et dit :  

« S’il se forme sur la peau d’un homme une tumeur, une 

dartre ou une tache, un cas de lèpre de la peau est à prévoir. 

On le conduira à Aaron, le prêtre, ou à l’un des prêtres, ses 

fils. Le prêtre examinera le mal sur la peau. Si à l’endroit 

malade le poil a viré au blanc, si ce mal fait un creux dans 

 
544 Citations extraites de La Bible de Jérusalem (traduction française sous la 

direction de l’École biblique de Jérusalem), parue aux Éditions du Cerf en 
1998 et chez Desclée de Brouwer en 2000. 
545 Il s’agit du frère de Moïse qui devint le chef du sacerdoce lévitique en 

Israël (cf. Exode 4, 14), ainsi que ses fils, à l’origine des lévites, chargés du 
service et du culte divins (cf. chapitres 8, 9, 21 et 22 du Lévitique).  
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l’épiderme, c’est bien un cas de lèpre ; après observation, le 

prêtre déclarera l’homme impur. Mais si sur la peau il y a une 

tache blanche, sans dépression visible de la peau et sans 

blanchissement du poil, le prêtre séquestrera le malade 

pendant sept jours. Il l’examinera le septième jour. S’il constate 

de ses propres yeux que le mal subsiste sans se développer sur 

la peau, il le séquestrera encore durant sept jours, et 

l’examinera à nouveau le septième jour. S’il constate que le mal 

est devenu mat et ne s’est pas développé sur la peau, le prêtre 

déclarera pur cet homme : il s’agit d’une dartre. Après avoir 

nettoyé ses vêtements, il sera pur.  

Mais si la dartre s’est développée sur la peau après que le 

malade a été examiné par le prêtre et déclaré pur, il se 

présentera à lui de nouveau. Après l’avoir examiné et après 

avoir constaté le développement de la dartre sur la peau, le 

prêtre le déclarera impur : il s’agit de lèpre. » 

 
B. Lèpre invétérée546 

Lorsque apparaîtra sur un homme un mal du genre lèpre, 

on le conduira au prêtre. Le prêtre l’examinera, et s’il constate 

sur la peau une tumeur blanchâtre avec blanchissement du poil 

et production d’un ulcère, c’est une lèpre invétérée sur la peau. 

Le prêtre le déclarera impur. Il ne le séquestrera pas, sans 

aucun doute il est impur. 

Mais si la lèpre prolifère sur la peau, si la maladie la recouvre 

tout entière et s’étend de la tête aux pieds, où que regarde le 

 
546 Rendue immuable par la durée. 
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prêtre, celui-ci examinera le malade et, constatant que la lèpre 

recouvre tout son corps, il déclarera pur le malade. Puisque 

tout a viré au blanc, il est pur. Toutefois, le jour où apparaîtra 

sur lui un ulcère, il sera impur. Après examen de l’ulcère, le 

prêtre le déclarera impur. L’ulcère est chose impure, c’est de la 

lèpre. Mais si l’ulcère redevient blanc, l’homme ira trouver le 

prêtre, celui-ci l’examinera et, s’il constate que le mal a viré au 

blanc, il déclarera pur le malade : il est pur. 

 
C. Ulcère 

Lorsqu’il s’est produit sur la peau de quelqu’un un ulcère 

qui a guéri, s’il se forme à la place de l’ulcère une tumeur 

blanchâtre ou une tache d’un blanc rougeâtre, cet homme se 

montrera au prêtre. Celui-ci l’examinera ; s’il constate un 

affaissement visible de la peau et un blanchissement du poil, 

le prêtre le déclarera impur : c’est un cas de lèpre qui prolifère 

dans un ulcère. Si, à l’examen, le prêtre ne constate ni poils 

blancs ni affaissement de la peau, mais un ternissement du mal, 

il séquestrera sept jours le malade. Il le déclarera impur si le 

mal s’est développé sur la peau, c’est un cas de lèpre. Mais si 

la tache est restée stationnaire sans s’étendre, c’est la cicatrice 

de l’ulcère : le prêtre déclarera cet homme pur.  

 
D. Brûlure 

Lorsqu’il s’est produit sur la peau de quelqu’un une brûlure, 

s’il se forme sur la brûlure un abcès, une tache blanc rougeâtre 

ou blanchâtre, le prêtre l’examinera. S’il constate un 

blanchissement du poil ou un affaiblissement visible de la 
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tache dans la peau, c’est la lèpre qui prolifère dans la brûlure. 

Le prêtre déclarera l’homme impur : c’est un cas de lèpre. Si 

au contraire le prêtre, à l’examen, ne constate point de poils 

blancs dans la tache ni d’affaissement de la peau, mais un 

ternissement de cette tache, le prêtre le séquestrera sept jours. 

Il l’examinera le septième jour et, si le mal s’est étendu sur la 

peau, il le déclarera impur : c’est un cas de lèpre. Si la tache est 

restée stationnaire sans s’étendre sur la peau, si elle s’est au 

contraire ternie, ce n’est qu’une tumeur due à la brûlure. Le 

prêtre déclarera l’homme pur, ce n’est que la cicatrice de la 

brûlure. 

 
E. Affections du cuir chevelu 

Si un homme ou une femme porte une plaie à la tête ou au 

menton, le prêtre examinera cette plaie et, s’il y constate une 

dépression visible de la peau avec poil jaunâtre et grêle, il 

déclarera le malade impur. C’est la teigne, c’est-à-dire la lèpre 

de la tête ou du menton.  

Si à l’examen de ce cas de teigne, le prêtre constate qu’il n’y 

a point dépression visible de la peau ni poil jaunâtre, il 

séquestrera sept jours le teigneux. Il examinera le mal le 

septième jour et, s’il constate que la teigne ne s’est pas 

développée, que le poil n’y est point jaunâtre, qu’il n’y a point 

de dépression visible de la peau, le malade se rasera, en 

omettant toutefois la partie teigneuse, et le prêtre le 

séquestrera une seconde fois pendant sept jours. Il examinera 

le mal le septième jour et, s’il constate qu’il ne s’est pas 

développé sur la peau, qu’il n’y a pas dépression visible de la 
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peau, le prêtre déclarera pur ce malade. Après avoir nettoyé 

ses vêtements, il sera pur.  

Si toutefois après cette purification, la teigne s’est 

développée sur la peau, le prêtre l’examinera : s’il constate un 

développement de la teigne sur la peau, c’est que le malade est 

impur et l’on ne vérifiera pas si le poil est jaunâtre. Tandis que 

si la teigne apparaît stationnaire et s’il y pousse du poil noir, 

c’est que le malade est guéri. Il est pur et le prêtre le déclarera 

pur. 

 
F. Exanthème547 

‘S’il se produit des taches sur la peau d’un homme ou d’une 

femme, et si ces taches sont blanches, le prêtre les examinera. 

S’il constate que ces taches sur la peau sont d’un blanc terne, 

il s’agit d’un exanthème qui a proliféré sur la peau : le malade 

est pur. 

 
G. Calvities 

Si un homme perd les cheveux de son crâne, c’est la calvitie, 

il est pur. Si c’est sur le devant de la tête qu’il perd ses cheveux, 

c’est une calvitie du front, il est pur. Mais s’il y a au crâne ou 

au front un mal blanc rougeâtre, c’est qu’une lèpre prolifère 

sur le crâne ou le front de cet homme. Le prêtre l’examinera 

et, s’il constate au crâne ou au front une tumeur blanc 

 
547 Éruption cutanée qui accompagne les maladies infectieuses et 

contagieuses, telles que la rougeole, la rubéole, la scarlatine, la varicelle, la 
variole… 
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rougeâtre, de même aspect que la lèpre de la peau, c’est que 

l’homme est lépreux ; il est impur. Le prêtre devra le déclarer 

impur. Il est atteint de lèpre à la tête’ 

 
Statut du lépreux 

Le lépreux atteint de ce mal portera ses vêtements déchirés 

et ses cheveux dénoués ; il se couvrira la moustache et il 

criera : « Impur ! Impur ! » Tant que durera son mal, il sera 

impur et, étant impur, il demeurera à part : sa demeure sera 

hors du camp. 

 
La lèpre des vêtements 

Lorsqu’un vêtement est atteint de lèpre, que ce soit un 

vêtement de laine ou de lin, un tissu ou une couverture en laine 

ou en lin, du cuir ou un travail quelconque en cuir, si la tache 

de ce vêtement, de ce cuir, de ce tissu, de cette couverture ou 

de cet objet de cuir apparaît verdâtre ou rougeâtre, c’est un cas 

de lèpre à montrer au prêtre. Le prêtre examinera le mal et 

séquestrera l’objet pendant sept jours. S’il observe au septième 

jour que le mal s’est étendu sur ce vêtement, ce tissu, cette 

couverture, ce cuir ou cet objet fait en cuir, quel qu’il soit, c’est 

un cas de lèpre contagieuse : l’objet atteint est impur. Il brûlera 

ce vêtement, ce tissu, cette couverture de laine ou de lin, cet 

objet de cuir quel qu’il soit, sur lequel s’est déclaré le mal, car 

c’est une lèpre contagieuse qui doit être consumée par le feu.  

Mais si, à l’examen, le prêtre constate que le mal ne s’est pas 

étendu sur ce vêtement, ce tissu, cette couverture, ou sur cet 

objet de cuir quel qu’il soit, il ordonnera de nettoyer l’objet 
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attaqué et le séquestrera une seconde fois pendant sept jours. 

Après nettoiement, il examinera le mal et, s’il constate qu’il n’a 

pas changé d’aspect, tout en ne s’étendant pas, l’objet est 

impur. Tu le consumeras par le feu : il y a corrosion à l’endroit 

et à l’envers.  

Mais si, à l’examen, le prêtre constate qu’après nettoiement 

le mal a terni, il l’arrachera du vêtement, du cuir, du tissu ou 

de la couverture. Toutefois, si le mal reparaît sur ce vêtement, 

ce tissu, cette couverture ou cet objet de cuir quel qu’il soit, 

c’est que le mal est actif et tu consumeras par le feu ce qui en 

est atteint. Quant au vêtement, au tissu, à la couverture et à 

l’objet quelconque en cuir dont le mal aura disparu après 

nettoiement, il sera pur après avoir été nettoyé une seconde 

fois. 

Telle est la loi pour le cas de lèpre d’un vêtement en laine 

ou en lin, d’un tissu, d’une couverture ou d’un objet en cuir 

quel qu’il soit, lorsqu’il s’agit de les déclarer purs ou impurs. 

 
Chapitre 14 : Purification du lépreux  

 
Le Seigneur parla à Moïse et dit :  

« Voici la loi à appliquer au lépreux le jour de sa 

purification. On le conduira au prêtre, et le prêtre sortira du 

camp. S’il constate, après examen, que le lépreux est guéri de 

sa lèpre, il ordonnera de prendre pour l’homme à purifier deux 

oiseaux vivants et purs, du bois de cèdre, du rouge de 
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cochenille et de l’hysope548. Il ordonnera ensuite d’immoler un 

oiseau sur un pot d’argile au-dessus d’une eau vive. Quant à 

l’oiseau encore vivant, il le prendra ainsi que le bois de cèdre, 

le rouge de cochenille, l’hysope, et il plongera le tout (y 

compris l’oiseau vivant) dans le sang de l’oiseau immolé au-

dessus de l’eau courante. Il fera alors sept aspersions sur 

l’homme à purifier de la lèpre et, l’ayant déclaré pur, il lâchera 

l’oiseau vivant dans la campagne. Celui qui se purifiera 

nettoiera ses vêtements, il se rasera tous les poils, il se lavera à 

l’eau et sera pur. Après quoi, il rentrera au camp, mais il restera 

sept jours hors de sa tente. Le septième jour, il se rasera tous 

les poils : cheveux, barbe, sourcils : il devra se raser tous les 

poils. Après avoir nettoyé ses vêtements et s’être lavé à l’eau, 

il sera pur. 

Le huitième jour, il prendra deux agneaux sans défaut, une 

agnelle d’un an sans défaut, trois dixièmes de fleur de farine 

pétrie à l’huile, pour l’oblation et une pinte d’huile. Le prêtre 

qui accomplit la purification placera l’homme à purifier, ainsi 

que ses offrandes, à l’entrée de la Tente du Rendez-vous, 

devant le Seigneur Dieu549. Puis il prendra l’un des agneaux. Il 

 
548 L’hysope est une plante aromatique labiacée qu’exploite sous nos climats 

la pharmacopée populaire. Mais en Orient, ce terme peut désigner plus 
généralement l’origan ou la marjolaine. Un bouquet d’hysope faisait office 
d’aspersoir dans le cérémonial mosaïque des purifications. La vertu lustrale 
attribuée à cette plante amena à en prescrire l’usage dans la composition 
même de certaines préparations rituelles (cf. Dictionnaire de la Bible, op. cit., 
page 534). 
549 C’est-à-dire, du temps de Moïse, devant l’Arche de l’Alliance, sous la 

Tente sacrée, quand le Temple de Jérusalem n’existait pas encore.  
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l’offrira en sacrifice de réparation ainsi que la pinte d’huile. Il 

fera avec eux le geste de présentation devant le Seigneur. Il 

immolera l’agneau à l’endroit du lieu saint où l’on immole les 

victimes du sacrifice pour le péché et de l’holocauste550. Cette 

victime de réparation reviendra au prêtre comme un sacrifice 

pour le péché, c’est une chose très sainte. Le prêtre prendra du 

sang de ce sacrifice. Il le mettra sur le lobe de l’oreille droite 

de celui qui se purifie, sur le pouce de sa main droite et sur le 

gros orteil de son pied droit. Il prendra ensuite la pinte d’huile 

et en versera un peu dans le creux de sa main gauche. Il 

trempera un doigt de sa main droite dans l’huile qui est au 

creux de sa main gauche et, de cette huile, il fera avec son doigt 

sept aspersions devant le Seigneur. Puis il mettra un peu de 

l’huile qui lui reste dans le creux de la main sur le lobe de 

l’oreille droite de celui qui se purifie, sur le pouce de sa main 

droite et sur le gros orteil de son pied droit, en plus du sang 

du sacrifice de réparation. Le reste d’huile qu’il a dans le creux 

de la main, il le mettra sur la tête de celui qui se purifie. Il aura 

fait ainsi sur lui le rite d’expiation devant le Seigneur. 

Le prêtre fera alors le sacrifice pour le péché et accomplira 

sur celui qui se purifie le rite d’expiation de son impureté. 

 
550 Un holocauste est un sacrifice religieux où la victime était entièrement 

consumée par le feu, chez les Hébreux (cf. notamment Lévitique 1, 1 à 17). 
Plus récemment, l’Holocauste fut le génocide, la tentative d'extermination 
des Juifs par les nazis, lors de la Seconde Guerre mondiale. Mais le Psaume 
51 (50), en ses versets 18-19, dit : « Tu ne prends aucun plaisir au sacrifice ; 
un holocauste, tu n’en veux pas. Le sacrifice à Dieu, c’est un esprit brisé ; d’un 
cœur brisé, broyé, Dieu, tu n’as point de mépris. » 



243 

Après quoi il immolera l’holocauste, il fera monter à l’autel 

holocauste et oblation. Quand le prêtre aura ainsi accompli sur 

cet homme le rite d’expiation, il sera pur. 

S’il est pauvre et dépourvu des ressources suffisantes, il 

prendra un seul agneau, celui du sacrifice de réparation, et on 

l’offrira selon le geste de présentation pour accomplir sur cet 

homme le rite d’expiation. Il ne prendra aussi qu’un dixième 

de fleur de farine pétrie à l’huile, pour l’oblation, et la pinte 

d’huile, enfin deux tourterelles ou deux pigeons – s’il est en 

mesure de se les procurer – dont l’un sera destiné au sacrifice 

pour le péché et l’autre à l’holocauste. C’est le huitième jour 

qu’en vue de sa purification, il les apportera au prêtre, à 

l’entrée de la Tente du Rendez-vous, devant le Seigneur. Le 

prêtre prendra l’agneau du sacrifice de réparation et la pinte 

d’huile. Il les offrira en geste de présentation devant le 

Seigneur. Puis, ayant immolé cet agneau du sacrifice de 

réparation, il en prendra du sang et le mettra sur le lobe de 

l’oreille droite de celui qui se purifie, sur le pouce de sa main 

droite et sur le gros orteil de son pied droit. Il versera de l’huile 

dans le ceux de sa main gauche et, de cette huile qui est dans 

le creux de sa main gauche, il fera avec son doigt sept 

aspersions devant le Seigneur. Il en mettra sur le lobe de 

l’oreille droite de celui qui se purifie, sur le pouce de sa main 

droite, sur le gros orteil de son pied droit, à l’endroit où a été 

posé le sang du sacrifice de réparation. Ce qui lui reste d’huile 

dans le creux de la main, il le mettra sur la tête de celui qui se 

purifie en faisant sur lui le rite d’expiation devant le Seigneur. 
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De l’une des deux tourterelles ou de l’un des deux pigeons – 

de ce qu’il est en mesure de se procurer – il fera un sacrifice 

pour le péché et, de l’autre, un holocauste accompagné 

d’oblation – avec ce qu’il aura été en mesure de se procurer. 

Le prêtre aura fait ainsi le rite d’expiation devant le Seigneur 

sur celui qui se purifie. » 

Telle est la loi concernant celui qui est atteint de lèpre sans 

être à même de pourvoir à sa purification. 

 
La lèpre des maisons 

Le Seigneur parla à Moïse et à Aaron et dit :  

« Lorsque serez arrivés au pays de Canaan551 que je vous 

donne pour domaine, si je frappe de la lèpre une maison du 

pays que vous posséderez, son propriétaire viendra avertir le 

prêtre et dira : ‘J’ai vu comme de la lèpre dans la maison.’ Le 

prêtre ordonnera de vider la maison avant qu’il ne vienne 

examiner le mal ; ainsi rien ne deviendra impur de ce qui s’y 

trouve. Après quoi le prêtre viendra observer la maison, et si, 

après examen, il constate sur les murs de la maison des cavités 

verdâtres ou rougeâtres qui font creux dans le mur, le prêtre 

sortira de la maison, par la porte, et il la fera fermer sept jours. 

Il reviendra le septième jour et si, après examen, il constate 

que le mal s’est développé sur les murs de la maison, il 

 
551 Nom donné à la contrée qui sera plus tard la Palestine et le Liban, bordée 

à l’ouest par la Méditerranée, à l’est par les chaînes libanaises, la vallée du 
Jourdain et la Mer Morte. Dans la Bible, le « pays de Canaan » est 
couramment retenu par les auteurs sacrés pour désigner tout ou partie du 
territoire promis par le Seigneur Dieu aux patriarches, puis conquis par Israël. 
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ordonnera que l’on retire les pierres attaquées par le mal et 

qu’on les jette hors de la ville en un lieu impur. Puis il fera 

gratter toutes les parois intérieures de la maison et l’on 

répandra le crépi ainsi détaché dans un lieu impur à l’extérieur 

de la ville. On prendra d’autres pierres pour remplacer les 

premières et un autre enduit pour recrépir la maison. 

Si le mal prolifère à nouveau après l’enlèvement des pierres, 

le décapage et le crépissage de la maison, le prêtre viendra 

l’examiner ; s’il constate que le mal s’est développé, c’est une 

lèpre contagieuse dans la maison ; celle-ci est impure. On la 

démolira, on portera dans un lieu impur, hors de la ville, ses 

pierres, ses charpentes et tout son crépi.  

Quiconque entrera dans la maison, pendant tout le temps 

qu’on la tient fermée, sera impur jusqu’au soir. Quiconque y 

couchera devra nettoyer ses vêtements. Quiconque y mangera 

devra nettoyer ses vêtements. Mais si le prêtre, lorsqu’il vient 

examiner le mal, constate qu’il ne s’est pas développé dans la 

maison après le crépissage, il déclarera pure la maison, il 

prendra deux oiseaux, du bois de cèdre, du rouge de cochenille 

et de l’hysope. Il immolera un des oiseaux sur un pot d’argile 

au-dessus d’une eau courante. Puis il prendra le bois de cèdre, 

l’hysope, le rouge de cochenille et l’oiseau encore vivant, pour 

les plonger dans le sang de l’oiseau immolé et dans l’eau 

courante. Il fera sept aspersions dans la maison et, après avoir 

fait le sacrifice pour le péché de la maison par le sang de 

l’oiseau, l’eau courante, l’oiseau vivant, le bois de cèdre, 

l’hysope et le rouge de cochenille, il lâchera l’oiseau vivant hors 
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de la ville, dans la campagne. Le rite d’expiation ainsi fait sur 

la maison, elle sera pure. » 

Telle est la loi concernant tous cas de lèpre et de teigne, la 

lèpre des vêtements et des maisons, les tumeurs, dartres et 

taches. Elle fixe les temps d’impureté et de pureté. 

Telle est la loi sur la lèpre. 

 
* * * 

 
Aujourd’hui, dans nos sociétés modernes et occidentales, il 

n’y pratiquement plus de lépreux, mais il y a encore des 

personnes exclues du reste de la population, montrées du 

doigt ou stigmatisées pour différentes raisons. Or Jésus nous 

demande de n’exclure personne et d’aimer tout homme, toute 

femme sur cette terre. Si nous voulons suivre son exemple, 

nous devons nous laisser inspirer par lui et par l’Esprit Saint 

pour ne rejeter personne et, par des gestes évangéliques et 

courageux, venir au secours de tous ces malheureux pour leur 

témoigner notre amour, source de guérison et de restauration 

de l’être tout entier.  

Jésus a guéri beaucoup de corps atteints de différentes 

maladies ou infirmités, mais ce qu’il aime davantage encore, 

c’est guérir et consoler les cœurs brisés, et sauver les âmes 

malades ou corrompues par toutes sortes de lèpres intérieures. 

Car il est « le Chemin, la Vérité et la Vie » (cf. Jean 14, 6), mais il 

veut avant tout pour nous tous le Salut et la Vie éternelle. 
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ANNEXE 2 
 

Pour se convaincre, s’il en était besoin, de l’authenticité de 

ces récits qui nous sont rapportés par Maria Valtorta qui n’est 

pas une ‘simple romancière à l’imagination fertile’, telle qu’on 

l’a souvent dépeinte dans le but de discréditer l’ouvrage qu’elle 

a rédigé, citons quelques extraits du livre de Jean-François 

Lavère : L’énigme Valtorta : Une vie de Jésus romancée ? 552 

Page 42 : 

« Écoutons à nouveau le bibliste Gabriele Allegra553 : ‘Si 

Marie-Madeleine ou Jeanne de Chouza avaient pu, durant leur vie, voir 

ce que Maria Valtorta voit, et si elles l’avaient écrit, je pense que leur 

témoignage ne serait guère différent de celui de L’Évangile tel qu’il m’a 

été révélé. Maria Valtorta observait avec une telle précision les lieux et 

les personnages de ses visions que quiconque s’est déplacé en Terre Sainte 

pour des études et s’est imprégné continuellement des Évangiles n’a besoin 

d’aucun effort excessif pour reconstruire la scène. […] On peut dire que, 

dans cette œuvre, le monde palestinien du temps de Jésus revient vivre 

devant nos yeux, tandis que le meilleur et le pire du caractère du peuple 

 
552 Op. cit. 
553 Le Père Gabriele Allegra (1907-1976), prêtre franciscain, fut théologien, 

exégète et bibliste de renom international. Il fut l’un des grands promoteurs 
de l’œuvre de Maria Valtorta. Il l’a défendue publiquement, en déclarant 
qu’elle ne comportait aucun élément contraire à la Foi. Si cette prise de 
position publique avait été contraire au jugement de l’Église, elle aurait 
certainement bloqué le décret de sa béatification (en 2012). 
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élu – le peuple des excès et méprisant toute médiocrité – jaillit vivant 

devant nous.’ 554 » 

Pages 46/47 :  

« En ce qui concerne la Vierge Marie, laissons la parole au 

mariologue renommé Gabriele Maria Roschini555 (en 1972) : 

‘Je me sens dans l’obligation d’avouer candidement que la mariologie qui 

se dégage des écrits de Maria Valtorta a été pour moi une vraie découverte. 

Aucun autre écrit marial, pas même la somme de tous ceux que j’ai lus 

et étudiés, n’avait été en mesure de me donner sur Marie, chef-d’œuvre de 

Dieu, une idée aussi claire, aussi vive, aussi complète, aussi lumineuse et 

aussi fascinante, à la fois simple et sublime.’ 

Gabriele Allegra fut lui aussi, comme la plupart des lecteurs 

de l’œuvre, surpris par la cohérence exceptionnelle de tous les 

personnages. Il écrivit à ce propos : ‘Qu’un bon romancier ou un 

auteur de génie puisse créer des personnages inoubliables est un fait connu, 

mais, des nombreux romanciers ou auteurs qui ont approché l’Évangile 

pour l’utiliser dans leur création, je n’en connais aucun qui ait tiré une 

telle richesse et en ait tracé avec une telle force et de façon si captivante les 

figures de Pierre, de Jean, de Marie-Madeleine, de Lazare, de Judas – 

 
554 Extrait du message donné par le Père Gabriele Allegra à Macao en 1970. 
555 Gabriele Maria Roschini (O.S.M., 1900-1977), philosophe, hagiographe, 

conseiller de la Sacrée Congrégation pour la Doctrine de la foi, et conseiller 
de la Congrégation pour les causes des saints, auteur de nombreux ouvrages 
et articles, fut par ailleurs professeur à l’Université pontificale du Latran. Il 
fonda en 1939 la revue de mariologie Marianum, puis la Faculté de théologie 
du même nom. Il fut l’un des grands défenseurs de l’œuvre de Maria 
Valtorta.  
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spécialement de Judas et de sa tragique et pitoyable mère, Marie de Simon 

– et de tant et tant d’autres (et je ne parle pas maintenant de Jésus et de 

Marie), comme le fait Maria Valtorta le plus naturellement et sans le 

moindre effort.’  

[…] Gabriele Roschini ajoutait d’ailleurs, au sujet de Marie : 

‘De cette mariologie surgit une Vierge Marie vivante et agissante qui 

pense, médite, parle, agit dans les situations les plus diverses de la 

vie…’556 » 

Page 81 :  

« Avant Maria Valtorta, aucun cerveau humain n’avait été 

en mesure de concevoir une chronologie aussi cohérente de la 

vie de Jésus, basée sur des milliers de détails concordants557. 

Est-ce donc que Maria Valtorta, par un mystère que la science 

ne peut pas aujourd’hui expliquer, a tout simplement décrit de 

son mieux ce que, d’une façon ou d’une autre, elle a vu et 

entendu ?  

On comprend mieux alors l’enthousiasme de Jean 

Aulagnier558 qui conclut ainsi son étude : ‘Non, ces textes n’ont 

 
556 Extraits de l’ouvrage : La Vierge Marie dans l’œuvre de Maria Valtorta, 

de Gabriele M. Roschini (CEV 1973, page 40). 
557 Se référer, pour s’en convaincre, au Dictionnaire des personnages de 

l’Évangile selon Maria Valtorta (op. cit.), ainsi qu’aux deux ouvrages de Jean-
François Lavère : L’énigme Valtorta (tome 1 : Une vie de Jésus romancée ? et 
tome 2 : Une vie de Jésus éclairée), parus chez Rassemblement à Son Image 
(en 2013 et 2014). 
558 Jean Aulagnier parvint le premier à reconstituer une chronologie 

parfaitement cohérente et minutieuse de la vie de Jésus, à partir des 6 000 
pages de l’œuvre de Maria Valtorta. Grâce à cette œuvre, il établit une 
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rien de ce que peut écrire une âme mystique imaginative, rien de ce que 

pourrait inventer un écrivain faussaire génial. Ils sont réellement, dans 

leur précision, dans leur cohérence, dans leur expression, la description des 

paroles mêmes et des scènes réelles que Maria Valtorta reçut la grâce 

extraordinaire d’entendre et de voir.’ 559 » 

Page 317 :  

« Ainsi que l’écrivait si justement en 1982 l’abbé André 

Richard560 : ‘L’Esprit Saint inspire des écrivains ou des prophètes pour 

nous faire connaître des vérités utiles à notre salut. Ils sont des secrétaires 

ou des interprètes vivants, pas seulement des porte-plume ou des 

phonographes mécaniques. Ils ont chacun leur personnalité, leur 

sensibilité, leur vocabulaire, leur timbre, leur époque. Le Seigneur les 

choisit selon leurs aptitudes à faire passer le message à tous à travers eux. 

Comme l’a dit saint Thomas dans une formule d’une extrême densité : 

"Dieu est l’auteur principal de l’Écriture, mais l’homme en est son 

 
datation au jour le jour de tous les événements des trois années de Vie 
publique de Jésus. Pendant cinq ans, il étudia plus de 4 000 repères glanés çà 
et là dans l’œuvre et en explique la méthodologie en page 11 de son 
ouvrage : Avec Jésus au jour le jour (paru aux éditions Résiac, en 1994). 
559 Ibid., page 396. 
560 L’abbé André Richard (1899-1993) fut théologien, philosophe et écrivain, 

cofondateur puis directeur du journal L’homme Nouveau ; cofondateur puis 
directeur du mouvement Pour l’Unité et Président pour la France du 
mouvement international L’Armée bleue de Fatima. 
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instrument." Un instrument qui garde toute sa dignité d’être 

humain.’561 » 

 

  
 

  

  

 
561 Citation extraite de l’éditorial de l’abbé André Richard dans le journal 

L’Homme Nouveau du 7 novembre 1982. 
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ANNEXE 3 

 
Qui est donc Maria Valtorta ? 

 

Maria Valtorta est née à Caserte, au Nord de Naples, en 

Italie, le 14 mars 1897. Elle était la fille unique d’un père, sous-

officier de cavalerie, et d’une mère, enseignante de français. 

Elle termine ses études à l’âge de 18 ans, dans le secondaire, 

sans diplôme, et devient la ‘bonne à tout faire’ de sa mère, à 

l’exception d’un service d’infirmière pendant la Première 

Guerre mondiale.  

En 1920, le jour de son vingt-troisième anniversaire, Maria 

Valtorta est attaquée par un anarchiste armé d’une barre de 

fer ; il la frappe aux reins. Son état de santé se dégrade 

progressivement. 

En 1925, elle se consacre à l’Amour miséricordieux. Le 1er 

juillet 1931, elle s’offre au Seigneur comme âme victime, en 

réparation pour les péchés des hommes. À partir d’avril 1934, 

elle demeure définitivement clouée au lit : elle y restera jusqu’à 

sa mort, vingt-sept ans plus tard, en 1961. 

Son confesseur, le Père Romualdo M. Migliorini562, a été 

impressionné par la grandeur d’âme de cette femme. Il lui a 

 
562 Le Père Romualdo M. Migliorini (1884-1953) fut ordonné prêtre en 1908. 

Appartenant à l’Ordre des Servites de Marie, il fut le père spirituel de Maria 
Valtorta, de 1942 à 1946. C’est lui qui commença à dactylographier la vie de 
Jésus telle que révélée à Maria Valtorta, et à en distribuer des extraits, contre 
l’avis de Maria et malgré l’avertissement de Jésus. 
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demandé d’écrire son histoire personnelle, ce qu’elle a fait en 

moins de deux mois au début de l’année 1943563. Sa vie fut 

terne : une jeunesse sans affection particulière, deux fiançailles 

cassées par une mère autoritaire, le décès de son père qu’elle 

aimait, son engagement dans l’Action Catholique, puis les 

maladies et les soins douloureux. 

Mais au cours de ces années difficiles, le dialogue avec Jésus 

se fait de plus en plus intense et culmine avec les premières 

visions qu’elle reçoit le 22 avril 1943, le jour du Jeudi Saint. 

Maria Valtorta supportait la souffrance depuis vingt-trois ans 

et, clouée au lit, grabataire, elle endurait une vie de malade. 

Elle en a quarante-six. Désormais, son existence va prendre 

un nouveau sens dans le Christ. 

Elle commence à recevoir en vision les scènes de l’Évangile, 

qu’elle écrira d’une seule traite, sans ratures, mais sans suite 

apparente. Pourtant, l’ensemble aura une parfaite cohérence. 

 

Les visions et les dictées ont été consignées dans 122 

cahiers d'écolier, d'où est extraite l’œuvre : L'Évangile tel qu'il 

m'a été révélé, qui comprend 4 700 pages. Cette œuvre est close, 

le 28 avril 1947, par une dictée du Christ.564 Sa rédaction aura 

duré quatre ans, presque jour pour jour. Elle a été publiée en 

Italie dès 1956 sous le titre : Il poema dell’Uomo-Dio (Le poème de 

 
563 Se reporter à l’Autobiographie, de Maria Valtorta (édité par Emilio Pisani, 

en 1969 et 1981, puis par Centro Editoriale Valtortiano, en 1989). 
564 Cf. pages 295 à 306 du tome 10 original de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé (dans son ancienne traduction) ou pages 549 à 561 du tome 10 (dans 
sa nouvelle traduction de 2016). 

http://www.maria-valtorta.org/Publication/TOME%2010/10-038.htm
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l’Homme-Dieu). Cette première édition parut en quatre gros 

volumes, sans mention du nom de l’auteur565. Elle fut suivie 

en 1959 d’une nouvelle édition critique en dix volumes, 

contenant des notes théologiques et doctrinales du Père 

Corrado M. Berti566, des Servites de Marie. 

L’œuvre a été continuellement réimprimée et diffusée sans 

aucune publicité ; elle est désormais largement connue en 

Italie et dans le monde entier. 

Simultanément, Maria Valtorta a écrit d’autres ouvrages567 

jusqu’en 1954, notamment des commentaires sur l’Écriture 

sainte, des leçons de doctrine, des récits de premiers chrétiens 

et martyrs, des compositions de piété, sans compter des pages 

de journal spirituel. Et pourtant, les seuls livres spirituels dont 

elle disposait étaient la Bible, le Catéchisme de Pie X, L’Imitation 

 
565 Aussi bien à la demande de Maria Valtorta, que selon les consignes 

expresses de Jésus. 
566 Ce fut ce prêtre, professeur de dogmatique et de théologie sacramentelle 

à Marianum (faculté pontificale de théologie pour l’étude de la mariologie), 
qui succéda au Père Migliorini dans la promotion éclairée de l’œuvre réalisée 
par Maria Valtorta.  
567 Dont Les Cahiers (de 1943 à 1950) – Le Livre d’Azarias (écrit en 1946) – 

les Leçons sur l’épître de Saint Paul aux Romains (rédigées de 1948 à 1950) – 
Les Carnets (ou Quadernetti), écrits de 1942 à 1954 (édités par le Centro 
Editoriale Valtortiano en décembre 2018), et d’autres écrits encore inédits. 
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de Jésus-Christ568 et Histoire d’une âme569, de Thérèse de l’Enfant-

Jésus. 

Maria Valtorta s’est éteinte le 12 octobre 1961, en disant à 

la fin de sa vie : « J’ai fini de souffrir, mais je continuerai à aimer. » 

 

NB : Si l’œuvre de Maria Valtorta a d’abord été contestée, 

principalement dans les milieux ecclésiastiques, pourtant, en 

1948, le Pape Pie XII, après l’avoir lue en entier, a dit en 

conclusion de son audience avec le Père Romualdo M. 

Migliorini : « Publiez l’œuvre telle quelle. Il n’y a pas lieu de donner 

une opinion quant à son origine, qu’elle soit extraordinaire ou non. Ceux 

qui liront comprendront.570 »  

 

 

 

 
568 Dont la rédaction remonte au 13ème siècle et est attribuée soit à Thomas 

a Kempis, soit à l’abbé Gerson, paru chez Nelson Éditeurs, en 1824 (d’après 
une traduction de F. de Lamennais). De nombreuses autres traductions ont 
vu le jour, dont la plus ancienne remonterait à 1621. 
569 Paru dans différentes éditions, dont la première dès 1898, juste après la 

mort de sainte Thérèse de l’Enfant Jésus et de la Sainte Face. Depuis, ce livre 
a été tiré à des millions d’exemplaires et traduit en plus de cinquante 
langues. 
570 C’était là l’essentiel de la recommandation du Pape Pie XII aux Pères 

Andrea M. Cecchin, prieur, Corrado M. Berti (1911-1980) et Romualdo M. 
Migliorini, de l’Ordre des Servites de Marie, reçus en audience spéciale le 26 
février 1948. 
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En 1959, après la mort de Pie XII, l’ouvrage fut mis à l’Index 

des livres prohibés571. Mais le Pape Paul VI lui-même en a 

encouragé la lecture, en le retirant de l’Index des livres prohibés, 

et en faisant appel « à la conscience mature des fidèles ».  

 

 

 

 

  

 
571 Il convient de préciser que, si l’ouvrage a été mis à l’Index des livres 

prohibés, ce fut en raison du défaut d’Imprimatur lors de sa diffusion, et non 
pas parce que son contenu était contraire à la doctrine de la foi, à la morale 
ou aux enseignements de l’Église. Seul un excès de précipitation, dû à 
l’enthousiasme du père spirituel de Maria Valtorta, ainsi que de ses proches, 
pour faire connaître l’œuvre au plus grand nombre, semble donc être la 
cause de ce regrettable malentendu. 
 



257 

Table des matières 
 

AVANT-PROPOS ................................................................................... 9 

1. Prière universelle au Temple de Jérusalem ............................... 11 

2. Parabole du bon fils et des fils indignes .................................... 29 

3. Le piège de Judas contre l’innocence de Margziam –  

 Un nouveau disciple, frère de lait de Jésus ............................... 38 

4. À Béthanie, chez Lazare malade ................................................ 53 

5. Vers Gethsémani avec Simon le Zélote, Margziam  

 et Anastasica .............................................................................. 68 

6. Lettres d’Antioche...................................................................... 79 

7. À Gethsémani, préparatifs avant la Pâque ................................ 92 

8. Le jeudi avant la Pâque, avec la mère d’Annalia ....................... 96 

9. Les rencontres à Jérusalem et au Temple ............................... 104 

10. Parabole de la lèpre et autres instructions aux apôtres  

 pour les temps futurs ............................................................... 121 

11. Au banquet des pauvres dans le palais de Chouza .................. 133 

12. Dans le palais de Jeanne, Jésus s’adresse aux femmes  

 disciples .................................................................................... 144 

13. Un affront de Salomé ............................................................... 155 

14. La protection de Claudia Procula ............................................. 167 

15. Le statut du Royaume .............................................................. 175 

16. Un danger évité et le courage de Marie de Magdala .............. 187 

17. Au Temple, entre la haine des Juifs et l’amour des pauvres ... 197 



258 

18. Le jour de la Parascève, dans les rues de Jérusalem ............... 210 

POUR ALLER PLUS LOIN ................................................................... 223 

ANNEXE 1 ......................................................................................... 228 

ANNEXE 2 ......................................................................................... 247 

ANNEXE 3 ......................................................................................... 252 

 


